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Enuoye  a Afejsièurs  de  la  Religion. 


NO  V S Députez  en  rAfïemblee  Generale 

Eglifes  Réformées  de  France  &c  Souucrainetc 
de  Bearn,  perfecutees  par  les  ennemis  de  FEftac  de 
leur  Religion,  qui  abufènt  des  affe<Sl:ions  5c  de  la  con# 
fcienceduRoy , voyans  quànoftre  grand  regret  nous 
lommes  contraintes  par  la  violence  de  l’oppreflîon  de 
recourir  aux  moyens  naturels  5c  légitimés  pour  confer- 
uer,  par  vne  necelîàire  defence,  la  liberté  denos  con- 
j ^ feurete  de  nos  vies  : proteftons  au  nom 

deidites  Eglifes  deuant  Dieu  5c  les  hommes,  de  d'émeu* 
rer  inniolablement  fous  la  tres-hnmble  fubietfion  5c 
obeifîance  ae  noftre  Roy,  recognoillàns  qu’il  nous  a elle 
donne  de  Dieu  pour  noftre  Souuerain  Seigneur*  Et  à fin 

pnilferccognoiftre  que  comme  ceftef 
O finance  eft, apres  le  feruice  de  Dieu  le  feulbutde  nos 
intentions  allez  déclarées  par  toutes  les  avions  palTees  ■ 
denoftre  fidelité  grauee  aux  colomnes  de  ceftE{lat5c 
aux  Couronnes  de  nos  derniers  Roys  reîeuees  par  nos 
peres  5c  nous  coniointlement  auec  les  autres  bons 
• A ii 


r V 


i - 


- tenant  n’eft  pour  autre  can(e  excitez  par  nos  ennemis, 
" que  pour  cefte  affection  véritable  & faindte  , à laquelle 
'-^Isnous  recognoiiTenc  infeparablement  attachez  par  les 
enfeignements  de  noftre  Religion , Texempledenos  pe- 
tes,  & les interefts  de  noftre  propre  conferuation.  Nous 
fupplionsdonc  premièrement  le  Roy,  ôc  tout  ce  qu'il 
y a de  bons  François^  puis  tous  les  Roys,  Princes  & Po- 
tentats, amis  & alliez  delà  Couronne  , & generalemenc 
toucë's  perfonnes  touchées  de  zele  à la  gloire  de  Dieu, 
de  compaffion  de  rinnoceiice  foulee  , & de  derplaific 
' ^^desmifcres  qui  menacent  auiourd'huy  la  Fiance  ; d’en- 
tendre icy  nos  iuiles  plainôtes  , pour  voir  en  icelles  la 
perfidie  & cruauté  de  ceux  qui  malgré  nous  les  arrachent 
de  noftre  fein,  & nous  obligent  de  les  publier  pour  laiu- 
ftifiçation  de  noftre  innocence,^  pour  enfeigner  à tous 
ceuxquiayrnentlaiufticc  & la  vérité,  que  le  refuge  de  la 

- defenfe  à laquelle  nous  Tommes  reduiéts  eft  neceftaire 
&iufte":  nos  ennemis  n’eftans  pouffez  d’autre  mouue- 

- ment  à mettre  le  feu  dans  ce  Rovaume , que  pour  eftein- 

■ ( dre  noftre  Religion , Sc  pour  abbatre  la  refiftance  la  plus 


eftrangeres.  Mais  d’autant  que  par  leurs  artifices  accou- 


’ cruauté  quiadecouftiime  de  fefair^  voye  par  la  ca- 
lomnie à loppreffiond’vneiuftecaufe:  & pour  prétexté 


r de  nous  courir  fus,  ils  nous  ont  publiez  rebelles  & fedi- 
tiéiix,  employans,  pour  efpandre  par  tout  cefte  aceufa- 
tion,  les  Bdiéls  3c  Declaracios  du  Roy  & des  Parlements, 
&-la  bouche  mefme  des  Ambaffiideurs  és  pays  eftran- 
ges,  afin  que  la  fimplicité  de  ceux  qui  font  moins  in- 
formez ou  de  lahaine,  ou  du  poiiiioir  , ou  des  artifices 


yenosmal-vueillansjiiereçoiue  quelque  fîniflreimprcH 
(îon  de  nous,  touchant  le  deuoii  d’obeylîance  & fidelité 
cniiers  noftre  Roy  ôc  noftre  patrie.  Nous  ferons  veoic 
icy  que  tous  les  prétextés  , les  crimes  iniurieux  qu’oii 
nous  impofe,  font  artifices  ôc  defguifements  empruntez 
pour  feuuir  de  voile  aux  outrages  faiéfcs  à Ifinnocence. 
Ainfiquepour  animer  la  hainedenos  Rois,  & la  fureur 
des  peuples  contre  TEuangile,  onaceufoie  iadis  les  pre- 
miers Chreftiens,  ôc  nos  peres  en  ces  derniers  fiecles  , de 
femblables  crimes.  Q^ils  contreuenoient  aux  Decrets 
de  Celar,efmouuoientîedition  entre  les  peuples,  heur- 
toient  la  Royauté:  ôc  foubs  ces  aceufations  fLippofees  on 
leura  fÿtfoufFrirpar  tout  le  monde  la  rigueur  du  glai- 
ue,  bardeur  des  feux , la  cruauté  des  maiTacres , la  fureur 
des  guerres,  ôc  fhorreur  de  toutes  forces  de  fupplices. 
ïleftvray  que  comme  nos  peres  eftoienc  plus  efpars  ôc 
defcounertsoLi  expofezà  vnie  plus  facile  boucherie,  oa 
aimputc  direétement  ces  crimes  à la  religion , &puisoa 
lesaperfecutez  , on  leur  a faiét  la  guerre  ouuertemenc 
pour  la  profefïîoii  qifils  en  faiioienr.  Auiourd’huy  par 
vn  artifice  accommodé  à leurs  defieias  nos  ennemis 
changent  de  méthode.  Ils  déclarée  la  guerre  aux  perfon- 
nés  pour  la  faire  à la  religion.  Et  pource  qu’apres  tant  de 
perfidies  ôc  de  cruaiîtez,le  bras  de  Dieu  nous  ayaiitrele- 
liez  comme  des  cendres  de  nos  peres , ôc  par  vue  mira- 
culeufe  profperité  du  feu  Roy5(  conduit, par  la  fidelité 
de  nous  Vautres  bons  François iufqu es  fur  le  throfne  de 
celle  Monarchie  ) les  brefehes  de  TEftat  cllans  réparées, 
afin  d y efiablir  vne  ferme  paix,  on  nous  a donné  vn  Edit 
pour  la  liberté  denosconfciences  , &des  feuretez  pour 
mettre  a conueirt  nos  biens  ôc  nos  vies  contre  la  violen- 
ce que  les  maux  pallez  nous  faiieyenc  craindre  pour 
1 aduei^ic:  ce  ieroit  certes  à prefenc  trop  apparemment 


<liâ:f:ûd:  en  nortreï^uieur  : (i  on  nous  declaroic  la  güet- 
re pour  noTtre  Religion.  Ce  feroit  auQî  intereirci*  trop 
deperfonnesen  vne  mermecaufe.  C'eft:  pourquoy  pour 
couurir  Icdeiiein  proiettéde  la  ruyne  de  cët  Eftat  par  la 
noftre,  pour  armer  le  Roy  contre  nous  , & pour  nous 
perdre  auec  plus  de  facilité  qu’on  ne  croit  autrement 
pouuoir  frire  : On  nous  a déclaré  rebelles  & criminels, 
ontafchede  rendre  ceRecaiife  plus  particulière,  on  ap- 
pelle la  guerre  q^u’on  nous  faiétvn  chaftiment  de  fedi- 
tieux.  Mais  quand  nous  aurons  expofé  icy  aux  yeux  cîe 
tout  le  moncie  le  delfein  de^ceux  qui  font  autheurs  de 


uidencede  noftreiuftice  au  procédé  que  noos  auons  te- 
nus enucrs  noftre  Roy  en  nos  plaintes  & très  huifibles 


fentparla  voyedesarmes  jaleuecs  contre  nous  en  tous 
les  lieux  de  ce  Royaume, où  on  eftime  que  nous  poiuions 
faire  quelque  reffance  : Nous  efperons  que  nous  met- 
trons nofre  innocence  à couucrt  de  ces  calomnies,  ren- 
drons appronuec  la  iun:e&  necelîàire  defenfe  à laquelle 
nousauons  recours  en  l’attente  du  fecours  & benedi- 
^ion  duTput-puiiTcintiEc  nous  acquerrons  la  faneur  &: 
raffiftance  de  tous  ceux  qui  ayment  la  gloire  & fa  vérité: 
^l’ayde  & le  {apport  de  quiconque  defre  la  conferua- 
tion  & le  fulut  de  ce  panure  Royaume.  * 

Depuis  que  le  plus  ferme apnoy-de  TEdiiSl:  dcnollre  - 
fcuretéjefably  par  la  main  puilfinte  du  feu  .Roy,  rom-  | 
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rancedeprogrez&defuccezen  leurs  deiïeins  , conuer-' 
tirent  tous  leurs  efFoi  ts  à iecter  pat  terre  ce  fondemenc 
de  la  tranquillité  de  TEftat.  Sçaehans  quele  plus  afleuré 
. moyen  de  ramener  la  confufion  des  troubles  ôc  des  guer- 
res paflees  cftoit  de  deftruire  l’Edia  qui  les  auoic  deftrui- 
tes.  Mais  ne  fc  pouuans  promettre  que  les  bonnes  incli- 
nations du  Roy  ôc  la  fagelle  de  la  Royne  £à  Merclors 
RegentCjôc  tout  ce  qu  il  y a de  bons  François  intcrefTcz 
ch  la  paix  de  ce  Royahme,confentiireinou  peulîent  fouR 
frir  vue  rupture  ouuerte  de  l’Edid  ? ils  ont  cherché  de 
gaigner  en  detail  ce  qu*ils  ne  pouuoient  obtenir  en  gros: 
& par  artifices  & moyens  pluscouutrts  faire  tomber  les 
chofes  dans  le  précipice  auquel  il  les  ont  auiourd’huy 
iettees. 

Le  premier  fondement  de  leur  delTein  fe  rcc'ogneut 
aueceftonnement&iufteapprehenfion  de  cous  les  no- 
RreS)  quand  au  {acre  du  Roy  on  luy  fit  iurer  ce  (crm  eut. 
ie  tafeheraj  a.  mon  pouuotr  tn^onne fy  chajferde  ma  turifdi^iion 
O”'  terra  de  ma  Juhte^iotj  tous  herett^ues  dénoncé"^  par  l' E^life» 
.Comme  s il  prenoie  (a  Couronne  fous  cefte  condition, 
& fous  cefte  loy  qu’il  nous  ' extermineroic  quand  il  le 
pourroit  faire.  Le  fimg  du  Grand  Henry  crioit  encore 
vengeance  du  furieux  & abominable  parricide  qui  pro- 
tefta  & afferma  n auoir  efte  induit  par  autre  railon  à le 
tuer,  que  pour  cequ  il  efioic  fauteur  d’heretiques  , qu*il 
le fouflroit en fon  Royaume , qu’il  ne  leürfaifoic  pas  la 
guerre  : Et  voila  qu’on  fait  promettre  à fon  fils  , a fou 
iuccelîeur,  qu’il  employera  toute  {apuiftance  à les  ex- 
terminer. Puiftànte  & efticacieufe  raifon  pour  impri- 
mer au  cceurd  vn  Roy , dés  ces  plus  tendres  ans  , la  ne- 
cefïite  de  nous  hayr  & de  nous  deftruire  » que  d’adioufter 
â la  terreur  de  l exemple  du  perc  cruellement  meurtry 
pour  auoir  maintenu  la  paix  à ceux  qu’on  appelle  hcre- 
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tiques, la  (lipulatîon  de  régner  Sc  feoir  fur  le  throfnë 
apres  luy  à la  charge  de  perfecuter  ceux  qu  il  auoic  con 
feruez.  Car  qui  ne  fçaic  que  fous  le  nomd’heretiques  ili 
jre  veulent  entendre  que  nous  ? Que  nous  fommes  dé- 
noncez & qualifiez  tels  parle  Pape  ôc  le  Concile  de 
Trente.  Et  partant  fi  le  Roy  s’eft  deu  croire  obligé  ài 
robfcruation  de  ceferment  félon  leur  intention  que  nV 
uons  nous  deu  craindre  dés  lors  ? Pourquoy  fur  Pexpe- 
riencedu  pafiéifauonsnous  deu  appréhender  derechef 
lés  malheurs  fanglans  querelles  impreflîons  & neceflî- 
tez  expofees  àux  confciences  des  Roys  nous  ont  fait  eC. 
prouiierÆemefme  dcfiein  de  nos  ennemis  fe  manifefia 
encore  oiiuertcment, quand  pour  faire  paffer  en  loy  d’E- 
Rat  & en  maxime  vniuerfelle  de  conicience  , qu'il  ne 
nous  fiilloit  plus  fouffnr  en  France  f ils  obtindrent  aux- 
Efiats derniers  tenus  à Paris,  que  les  Chambres  du  Cler- 
gé ôc  de  la  Noblefiê  demandafTent  expieflement  par 
leurs  cahiers  rexecutiondeceferment  du  Roy,&  la  ré- 
ception 5c  publication  du  Concile  de  Trente.  Concile: 
auparauant  reietté  en  plains  Eftats  tenus  at«t  plus  fanr 
glans  Sc'violens  troubles  qui  ayent  efté  excitez  contre 
nousdans  ce  Royaume.  Concile  quine  foufFre  pas  que 
les  Roys  régnent  s’ils  donnent  vie  5c  liberté  en  leur  do- 
mination à ceux  qufil  a déclarez  Iietetiques. 

Mais  le  plus  apparentée  le  plus  fenfibleprogrezdii 
deflein  de  nos  mal-veillans  s*efi:  aduancé  principalemeni: 
parles  Sermons  feditieux  des  Prefeheurs  lefnites  & aUf. 
très  Moines,  qui  depuis  quelques  ans  parvnc  licence 
effrenee,  5c  vne  manifefte  coniuration  , fe  permcttans 
contre  le  refpeét  des  Ediéls  5c  leur  authorité , de  prendra 
àtafehe  de  les  fuggiller  en  leurs  chaires  éc  les  rendr^ 
odieux,  prefehans  la  fureur  & la  fedition  ,nourriffent  le 

peuple  à noftrc  haine , Finftruifent  à nous  auoir  en  exe- 
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cratiorij&luy  foufflan$  la  guerre  & le  meurtre  dai^Tcf- 
prit,  le difpofent  ôc-rendent  préparé  à toutes  octfafiops 
de  nous  mal  faire.  D*où  nous  relTentons  continkéîîe^ 
ment  tant  d*infradions  des  Edidsde  pau,tancde  bref- 
ches  qui  font  faites  à noftrefeureté  5 tant  de  violences  à 
noftre  liberté.  Neantmoins  nous  pourrions  dire  encore 
iufques-là»  que  noftre  patienceauroitfi]rmonté&  com- 
me eftouffé  la  plufpart  de  ces  maux,  ou  du  moins  efperc 
queles  remedesenfinnous  enauroient  eftc  donnez  dq 
la  bonté  du  Roy,  Sc  de  lafagelTedefes  plusfideles  Con- 
feillersjft  les lefuites ne fulfentiamais  montez  au  com- 
ble de  puilfance  où  ils  font  paruenus.  Car  comme  il  cft 
notoire  que  par  toutes  fortes  de  moyens  yiolens,  ils  ont 
procuré  iiifques  icy  l’extirpation  de  noftre  Religio,  & la 
ruine  de  cefte  Monarchie,  depuis  que  leur  pouuoir  eft 

accreu  à l’egal  de  leur  mauuaife  volonté, & qu’ils  voyenc 

tous  obftacles,  cy-deuant  oppofez  à ce  qu’ils  ofoient  cn- 
treprendre:maintenantabbatus  ou  ceder  delToubs  leur, 
puilfance:  quelleautre  attente  nous  a efté  referuee  que 
d expérimenter  le  danger  où  de  filong-temps  ilsproiet- 
îoient  de  nous  précipiter  ? La  fajce  miferable  de  la  Chre- 
ftientéauiourd’huy  prefque  route  defchirce  de  guerres 
&deconfufionshoriibles,reprefeiiteaftez  auxyeuxde 
toutlemonde  quelle  puilfance  ont  eu  leurs  inductions 
artifîcieulcs  Scmeichaiicesà  exciter  vne  guerre  de  reli* 
gion  tantoft  vniuerfelle.  Et  qui  peut  prefumer  que  la 
France  ( à laquelle  ils  ont  défia  tant  de  fois  fait  relTentir 
de  fi  fun  eft  es  play  es  de  leurs  mains  meurtrières  ) eftant 
auio^urd’huy liuree  entre  leurs  mains,  & comme  foubs 
leurgouuernementabfolu  , puft  feule efuiter  l’accident 
commun  qu’ils ontfait tomber  furies  antres  Eftats  ou 
leur  crédit  Sc  la  diuerfité  de  religion  leur  ont  donné  pré- 
texté ôc  matière  de  mettre  le  trouble.  Il  n y a eu  perlons 


ne  fipeuinftruiteen  leurs  deifeins  qui  n*ait  çy-deuariî 
preueu  ou  prédit  la  nH{ere&  ruine  de  la  France  debuoic 
arriuer  lors  que  les  Confeil  des  lefuites  y auroient  le 
deiTus.  Et  niainrenantqued'vn  cofté  on  les  vojd  ence‘, 
haut  crédit,  ôc  d’autre  coïté  la  France  reduitte  aux  maU 
heurs  d’v  ne  guerre  ciuile  : y auroft  il  quelqu  vn  lî  aueu^ 
gléqui  ivy  recogneuft  l’cEuurede  leurs  mains  ? qui  en 
voulut  chercher  v n e autieeauli  ou  vne  autre  origine?La 
crainte  de  tomber  en  ces  maux  nous  a fait  ouyr  plufieurs 
aduertifTeraens  des  plus  fages  Catholiques  ôc  mieux  af- 
feétionnez  François  qui  s’y  font  long-temps  oppofez  4e 
toute  leur  puiffance.  La  vertu  du  Parlement  de  Paris  à 
plufieurs  fois  oppofé  Ion  aiithoritc  à leurs  entreprircs.Ec 
les  enfeignemens remarquables, que  foniugementref- 
pandit  par  toute  la  France,  peu  apres  la  mort  du  feu 
Roy,  du  danger  & des  pernicieufes  confequences  à l’E- 
,^at  s’ils  empietoientvn  plus  granderedit,  guidèrent  la 
fagelTedelaRoyne  MereduRoy,  pouriielaiffer  pren- 
dre plus  de  pied  à leur  audace  daits  la  Cour,&  au  manie- 
ment des  affaires.  Cç  qu’ils  n’ont  iamais  peu  durant  fa 
tcgence,  & l’authoiité  qu’elle  a eu  en  la  conduidle  de 
PEftat. 

Mais  comme  tous  changemens  font  propres  à ceux 
qui  cherchent  occalion  de  progretz- ,ayans  rencontré  au 
gouueniement  fuiuant  vn  plus  fauorable  fupporc,  com- 
nv^ils  fontaccorts  à débiter  IVrilité  de  leur  miniftere, 
aydezdei’occafioh,  ^fouffenus par ceffe  main,  fe  font 
cfleiiez  fur  le  pinacle  du  pouuoir  ou  nous  les  voyons 
eftre  montez.  On  vid  lors  lelefuite  le  plus  audacieux 
qui  Toit  en  toute  la  Société  introduiét  dans  le  Louure  : Sc 
d’vne  témérité  fans  exemple  replacer  dans  le  logis  de  la 
lacree  perfonnedu  Roy, afin  d’auoir  toutes  les  heures  ôc 
les  moments  de  le  gouuerner  en  fa  puifTance.  Et  de-là  en 
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auantàparuaugouuernement  deTEftat,  qüelpouuoir 
ont  pris  les  Icfuites  delTus  les  volontez  du  Roy.  Pat 
de^  remarquables  coups  d elTay  : auffi  toftapres  rintro- 
duCtion  de  ce  lefuite,  on  pue  recognoiftre  que  defor^ 
mais  rien  ne  feroit  impoflibic  à ceux  de  fa  Société  de 
toutee  quils  voudroient  entreprendre,  pour  eux  , ou 
contre  nous.  La  neceflité  de  ce  difeours  requiert  que 
nous  les  reprefentions.  ^ 

Toute  la  France  fc  peut  fbuuenir  que  trois  ioiirs  apres 
qaecelefuuecutJ’oreilleduRoy.  ils  firent  caffet  dan, 
fon  Conf«l  1 Arreft  du  Parlement,  par  lequel  l’ouuertu- 
re  de  leur  College  dan  s Paris  Icureftoit  interdiâe  , ûif- 
qu  accqu  ils  eulTent  ouuertement  renoncé  aux  maxi- 

niesdela  tuyne  des  Eftats&  du  meurtre  des  Rovs.  Et 
pourmonftter  que  toute  oppofition  à leur  violence  fe- 
roit  déformais  vaine , firent  par,  vn  Arreft  du  Confeil 
I par  eux  affiche  a tous  les  carrefours  de  Paris  en  fit^ne 

de  triomphe  I calfcr  les  Decrets  de  l’Vniuerfîté  qui  leur 
^roit  voulu  faire  quelque  refi  ftance.  De  mefmefacilité 

&enniefme tempsilsfirent  donner  PArreft  en  faueur 

ifiir  du  pays,  afifeaez  par  efta- 

bLlTement  folennel , arrefté  par  le  Souuerain  & le, 

titars , a 1 entretien  de  nos  Pafteuts , College  , Garni- 
duram  f '‘r  r pays.  Quinzean, 

Inrlr  Eue^uesauroientfaiacefte  pour  tore  auec 

diuèrr?f  Royfollicitéde  Romeà 

diuetfesfois  en  leur  faueur,  fçaehanc  les  confequences 

dvn  tel  changement,  obligé  aufîiparfon  fermait  pro, 

•‘bercé  de  l'exercice  dmi- 
1 la  reftitudon  d'autant 

de  biens  Ecclehaftiques  qu'il  leur  eftoic  neceÆdre  ac 
«.ordee  par  Edu&executee  dés  l'an  1609.  ) les  en  auoit 
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toujours  refufez.  LaRo^neMere  <îii  Roy  pour 
t>blesconrideratîons,5^  pour  roWigationdepareilfer- 
rucncinrépar  fa  M.  àprefeiic  régnante  pour  1 entretien 
de  l’eftablilTement  ancien  ( confirmé  d’ailleurs  par  dou- 
ze patentes  & Déclarations  obtenues  contre  l’inftance 
que  les  Euefques  faifoient  dii  contrairejn  y voulut  point 
toucher.Lcdeflem  de  nos  ennemis  ne  pouuoit  receuoir 
plus  d’auancement  que  par  vu  coup  decefte  nature.  Car 
i\i  feauoient  que  l’execution  de  cefte  main-leuee  entrai^ 
neroit  ( comme  helasîil  eftarriue)  lafabuerfion  du  pais, 
& la  i:uy  ne  totale  de  noftre  religion  en  iceluy,  auec  efpe- 
rance  qnedu  feu  qu’ils  y allumeroientils  embiaferoienc 
toute  la  i^i-ancc.  C’eftpourqaoy  ils  engagèrent  le  Roy 
paria  confcience , ^ parla  leçon  de  fon  ferment  , tou- 
chant l’extirpation  de  noftre  Religion,  à faire  donner 
cefi:  Arreft  d’aiuhoritcabfoluë.  Duquel  pour  eefte  eau- 
fe  ( quoy  que  donné  précipitamment  fans  prendre  aduis 
des  principaux  O iSciers  de  la  Couronne,  Sc  Minifttes  de 
l’Ëftat  emvn  fait  de  telle  confequence , 6c  contre  les  ror- 
malitez  de  iuilice  fur  la  feule  pourfuitte  des  Euefques, 
fans  ouyr  les  Députez  du  pays) on  n’a  iamais  peu  obtenir 

la reuocation,nonobftant  toutes  rcmonftrances  ôc  fup- 

plications  qui  en  ayent  efté  depuis  prefentees  , aiuquel- 
Jes  on  n’a  rien  refpondu,finonquel  authorite  & lacon- 
fcienceduRoyyeftoientengagees.  Or  de-la  prilmes 
nous  vnetrifte  expérience  des  mouuernens  du  Roy  es 

affaires  plus  importantes  à fon  EftatSc  à 

nation, voyant  que  ccîefiiifctenoit  toutes  fes afreaions 
liees  par  des  refpeds  de  religion , & que  la  deuotion  a la- 
quelle fa  Maiefté  par  vne  bonté  nee  auec  elle  ett  natu- 
rellement portée,  efioit  comme  vn  relfort  à fa  conicien - 

ce  par  lequel  il  encline  toutes  fes  volontezà  eeque  . ou 

luy  femble.  il  s’efi:  cila.bly  pour  confeildc  la  conlcience 


1?  , ^ 

f^uRoy  comme  il  parle.  Et  en  ce  Confeil  peut-il  propo- 
fer  autres  maximes  que  celles  des  anciens  ennemis  de 
ceftEftat  f qui  toutes  fepeuuent  réduire  à ce  fommaire 
de  la  fiibuerfion  d'iceluy  & de  noftre  ruyne.  Liiy  don- 
ne pour  loy  la  decilion  du  Cocilede  Conftance:  ne 

iîoit point fdrder la fôj> aux heretijues.  Que  quelques  Ediârs 
qu’il  ait  Èiits  ouiurezneVobligent  point.  Que  partant  il 
peut^ains  qu’il  les  doit  romprejoù  pour  l’induire  il  ne  lui 
répété  autre  leçon  que  celle  du  ferment  de  Ton  facre-Ne 
luypropolevn  plus  grand  mérité  pour  le  loyer  du  para- 
dis que  l’extirpation  des  hérétiques.  L’incite  à recher- 
cher  parlàvn  renom  plus  glorieux  que  celuy  de  S.  Loys 
ppurauoirfai^t  la  guerre  aux  infidèles^  Tels  & fembla- 
olesfdiitlesconfeils  de  confcience  de  ce  lefuite.  Auf- 
qucls  (à  Maiefté  , poftpofant  toutes  autres  confidera- 
tions  de  fonEftat,  s’eft  laiffee  perruaderj^c  à ditfouuenr. 

vaut  mieux  perdre fin  Eïîat  cjue fin  ame.  Comme  enfei- 
gnee  à tenir  pour  maxime  qu’il  y a des  occafions  de  fau-* 
uerfonameen  perdant fonEftat.  Or  delà  poffeflîon des 
yolontezduRoy  enclos  de  cefte  forte  en  la  main  des 
lefuiteSjils  ont  entraîne  à eux  parvnefuitte  neceffaire 
toutlegôuuernementderEftat.  Ce  qu’ils  ont  obtenu 
ûucc  tant  plus  de  facilité  que  tous  les  fages&  anciens 
Confeillers  & Miniftres  qui  ont  fidèlement  feruy  le  feu 
Roy  & la  France,  à cftablir&  maintenir  la  profperitédc 
grandeur  où  elle  s’eft  veue  efleueefous  fon  régné, eftans 
maintenant  comme  nous  voyons  recalez  de  toutma^ 
niement  des  affiires  : ceux  à qui  l’abondante  faneur  du 
Roy  donne  toute  l’anthorité  au  gouuerncmentconfen- 
tent  volontairement  que  laconduittedu  Confeil  foit  en 
tre  les  mains  de  quelques  (lippofts  de  Rome , Cardinaux 
& Euefqucs.  Et  ceux  qui  y fontdemeurcz  ou  qu^on  v a 
introduits  de  nouueau  , les  vns  nourris  du  leuaüi  des 
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vieilles  factions  Se  affe£!:iôns  d^Efpâgne  , les  autres  gS 
gnez  par  les  adaentages  des  iiberalitcz  de  celle- cy,ou  des 
honneursdeRome  C doue  Icsiefuites  font  principaux 
banquiers  ) concourent  tous  en  vu  m^me  confente- 
lïienr^oùily  vadela  deftrudion  de  tout  ce  que  le  feu 
Roy  auoiceftably,  mais  principalement  en  ce  qui  nous 
concerne.  Er  ces  allechcmens  ont  eu  taiit  de  force  qu5 
teldequiies  meilleurs  auoient  attendu  vne  inuariabie 
vertu  àTaffedtion  de  la  paix  6c  des  bonnes  maximes,  par 
Eefperaiîce  d* vne  grandeur  EccleEaftique  fembles'eftre 
deuoüépourinftrnmcntde  la  première  breche,  par  la- 
quelle la  perfeçiition  à couru  fur  nous.  D’autre  cofté  les 
Cours  fouiieraines  &c  fubalternes  , & toutes  les  Mâgi- 
llratures  du  Royaumefont  rem  pli  de  perfonnes  qui 
leur  font  aiferuie?  jou  par  fuperftition,  ou  par  intereft  de 
fortune.  Les  peuples  ne  fuiuent  autres  mouuements  que 
ceux  où  ils  les  pc^^.ent  par  leurs  prédications  , ou  par 
leurs  confeffions  fecrettes. 

Telle  eftant  don  cia  puifTance  de  nos  ennemis,  nous 
en  allons auffi, à noilre  dommagejfeirenty  lés  effeds  par 
vn  traittement  tout  contraire  à celuy  que  nous  allions 
deffoubs  le  feu  Roy* Car  depuis  qu’jls  ont  cefte  authorité 
f nous  pourrios  dire  depuis  leur  régné  ) il  ny  a plus  de  fa  * 
ueur  ny  d’accez  à la  Cour  pour  ceux  de  noftre  Religion, 
Pluiieurs  à qui  les  feruices  de  leurs  peres  Sc  les  leur 
auoient  conferué  iufqiies-là  l’honneur  de  quelque  char- 
ge prez  du  Roy,  s’en  font  veus  reculez.  La  plui-part  font 
obligez  a s’en  dej^aire  fous  ce  commandement.  Changel^ 
de  Keli^sn  m wflre  charge.  On  leur  did  que  le  Roy 

«epeutvoirdcboncsil  les  Huguenots  auprès  de  fà  per- 
fonne.  Nous  auons  dans  le  Confeil  nos  plus  animées 
paitiespouriuges  ,&  ennemis  iurez  ceux  que  nous  al- 
Ions  fupplien  Nous  fomraes  e:âdüâ d’entrer  aux  charges 


^ans  toutes  les  Cours  Souueraincs  ou  fubalternes  con^ 
tte  la  liberté  des  Ediûs.  Si  quelqu-vn  de  ceux  qui  en  sot 
japourueusferangeà  noftre  Religion,  les  Procureurs 
generaux ouleursfubftitutss’oppofent  à lafeance.Les 
Chambres  luyconteftent&lesrepoulTènt  Et  combien 
y en  a-il  es  Cours  de  Parlement  de  Paris-^  ailleurs , qui 
lolit  retenus  de  venir  à nous  par  l’opprelîîon  decefteli- 
berte?  Mais  quand  aurions- nous  raconté  toutes  les  for- 
tes dimuresqui  nous  font  faides  f Lesinfolences  fedi- 
tieulesqui  fe  Commettent  iournellement  pour  empef- 
cher  1 exercice  libre  de  noftre  Religion  és  lieux  oïl  il 
nous  eft  permis.  Les  attentats  & entreprifes  contre  les 
places  qui  nous  ont  efté  baillées  en  garde  pour  noftre 
fturete.  Les  pratiques  fecrettes  pour  delbauchet  les 
Çouuerncursd  icelles,  commeil  eft  arriué  de  nouueaa 
«perlonnesdes  Gouuerneurs  de  Clermont  de  Lodeue 
ix  d Argenton.  La  reftitution  de  ces  places  à laquelle  on 
nous  refufe  de  pouruoir.  Les  cxcez  & outrages  quefouf- 
irent  es  villes  & aux  champs  ceux  de  noftre  Relision 
parlafureurdu  peuple  excité  par  fes  Prédicateurs.  Les 
rauages  & bruftemensde  nos  Temples  & cimetieres.Les 
jnhumanitezexetceesaudeterfcmen^deiios  morts  ou 
pour  leur  empefcherla  fepulture.  Les  violences  fai’ae» 

aux  confciences  des  malades  , mefme  en  l’aeonie  de  la 

tnort,  pour  les  contraindre  de  renoncer  à leur  religion 

Lacruautc exercee  contre  les  pauures  & malades  qu'on 
Jette  hors  des  hofpitaux,  La  force  pradiquee  eu  1 enle- 
uementde  nosenfans  pour  les  nourrir  en  la  Religion 
Romaine,  contre  l’intention  de  leurs  peres  & de  leur 
derniere  volonté.  Bref  (toutes  matières  de  torts  & de 
Violences  nous  font  faides  contre  l’authorité  du  Lv 
repos  & traiiquilite  publicqne.  En  tous  ces  maux  noftS 
fcul  recours  eft  en  nos  plamdes,  que  nousaddrelTôn» 
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continuellement  aux  Magiftrats,  ou  dans  les  Prouinffes^ 
ou  dans  les  Cours  Souueraines.  Mais  c*eft  helas  ! ou  au 
lieu  de  remede  nous  trouuons  le  poifon.  Car  non  feule- 
ment nous  fommcs  fenuoyczfans  obtenir  droit  fur  nos 
requeftesimais  Tiniuftice  de  laquelle  ils  s’aggrauent  Tin- 
iurc  pL-ecedcnte,augmente  Tiiudacedc  ceux  qui  nous  ont 
fait  le  mal,encouragez  par  rinipunitc  <5c  par  la  loy  qu’ils 
prennent  de  l’exemple  dés  iuges  mefmes. 

Noftre  dernier  refuge  eft  en  la  iuftice  du  Roy  & vers 
les  Miniftres  de  l’Eftat , ou  comme  pour  rinfupportabic 
traitccmenc  que  nous  recelions  de  tous  endroits , nous 
recourons  ainfi  qu’à  noftre  afyle  : auffi  eft-ce  d’où  nos 
ennemis  font  le  plus  violent  effort  de  nous  empefeher 
l’accez.  Ils  voyentquelaprotedlion  duRoynous  tien- 
droit  couuerts  contre  toutes  leurs  iniures.  Ils  fçauent 
quelavoyedenos  plaindes  , que  la  nature ouure  àvii 
chacun,  nous  conduiroit  fous  l’abry  de  faiiiftice^  ou  no- 
ftre repos  de  la  tranquillité  publique  feroient  conferoez. 
Pour  ceftccaufe  nous  expérimentons  d’eux  en  ceft  en- 
droit vue  plus  aninieufe  coniuration.  Car  non  feule- 
mentilsboufchenf  l’oreille  de  fa  Maiefté  & nous  fer- 
ment toute  entree  vérs  elle , mais  lors  que  nous  y vou- 
lons aller  par  nos  tref  humbles  fupplications  5c  reque- 
ftes, ils  nous  tendent,  par  vne  fraude  plus  que  diaboli- 
que, le  laqs  de  leur  calomnie  pour  nous  faite  tomber  au 
blafmed’vné  prétendue  rébellion  5c  defobeyffance.  Ils 
changent  nos  plàintes  en  crimes,  ils  nous  appellent  fe- 
ditieux  5c  rebelles . C’eft  l’aceufation  pour  laquelle  ils 
nous  poiirfuiuent  criminellement,  C’eft  l’accufatioii 
pour  laquelle  ils  nous  perfecufbnt  auiourd’huy.  Nous 
appcllos  icy  le  Ciel  5c  la  terre  à tefmoin  entre  nos  enne- 
mis, 5c  nous  defirans  que  la  procedure  de  nos  plaintes 
enüersfa  Maiefté, que  nous  expoferos  icy  véritablement 
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au  long  J eftant  recongneue  de  tous , on  inge  de  noftre 
innocence  ,& delà  calomnie  de Taccufacion  5 & finale- 
ment de  Tinlufte  guerre  & perfeciuion  que  nos  haineux 
nous  ont  rufcicee  fous  ce  pretexte. 

Affn  d’entretenir  TEdià  de  paix  &c  reparer  les  infra-. 
étions dhceluy,  le  feu  Roy  voulut , félon  Ton  équité  éta- 
blir vn  ordre  au  milieu  de  nous  , par  lequel  nous  pour- 
rions de  temps  en  temps  , foubs  fii  permifîion  de  oétroy , 
nous  aiî'embier  par  Députez  de  routes  les  Prouinces  '", 
pour  luy  prefenter  nos  plainétes  fur  les  griefs  qui  nous 
feroientfaitSjÔc  remporter  de  fa  bonté  les  refponces  rai- 
fonnables  Ôc  necefiaires  pour  Pentretenement  des  Edits. 
Suiuant  cet  ordre  refléntans  vne  plus  prelîance  necefiité 
qaeiamaismous  eftans  adrelEeza  fa  Maiefté  par  nos  Dé- 
putez generaux  en  l’aiince  elle  eut  agreabled’o- 
^royerà  noftretres'humble  requefte  vnbreuec,porcanc 
permijflion  de  nous  afiembler  en  la  ville  de  Loudunaii 

de  Septembre.  Ou  nous  eftans  trouuez  de  toutes  les 
Prouinces  du  Royaume  & de  la  Soiiueraineté  de  Bearn, 
les  cahiers  de  nos  plaintes  eftans  drefiTez,  nous  les  pre- 
fentafiiies  en  toute  humilité  à fa  Maiefté,  la  fuppliât  que 
par  vne  fauofabie  refponce  aux  principaux  articles  de 
plus importans  griefs  5 nous  peulÈons  remporter  dans 
toutes  les  Prouinces , par  les  tefmoignagês  de  fa  bonne 
volonté  à noftreproteâion,  dequoy  r'aireurer  tous  Tes 
fùiets delà RcUgion,ç6tre tant  de  menaces&  de  crain- 
tes dont  ils  fe  voyant  enuironnez.Ce  ne  feroiciamais  fait 
fi  nous  voulions  eftaller  icy  le  fuieci:  de  toutes  ces  plain  - 
tes.  Nous  en  toucherons  feulement  quelques-viies  pour 
en  faire  voir  rimportance,  5c  la  neceffité  d’obtenir  fut 
icelles  vneprompte)trftice. 

Nous  nous  plaigri^pns  que  leytoure  place  de  feuretc 
nous  auoit  efté  raure  d’entre  les  mains ieuxdes  nq.-** 


i t i Ares  pourueus  d'offices  de  Cofeillers  en  la  Cour  de  Par^ 

i;  lemenc  de  Paris,  n’auoyenc  peu  obtenir  leur  réception 
■ j durant  quatre  ans  continus  qu'ils  la  pourruiuoien  ti  que 

Texereice  de  nodre  Religion  banny  deClermont  de  Lo*» 
j deue  place  de  fcureté,  fur  leredablilTeniêt  d’icelui  pour- 
fuiuy  par  nous,  on  s'edoit  oppofé  auec  armes  à l’execu- 
don  d'vn  Arred  du  Conieil  du  Roy.  Que  nos  ^Temples 
|i  auoiêtedé  brûliez  ou  démolis  à Bourg  en  Breire,àMou- 

^ l[  lins  en  Bourbon n ois, & à Leiial  près  Guyfe.  Baux 

en  Prouence,  le  fienr  de  V ere  Capitaine  du  Chadeau  a- 
prcs  pludeurs  menaces  & violences  , pour  deffendre  &; 
empefcher  l’exercice  à ceux  de  la  Religion  ,lesauroitfi- 
nalementchadcz  hors  de  la  ville  par  for  ce,  & auec  main 
armee  le  8.  Feuder  lôio.Qif  on  n’auoit  peu  obtenir  iu- 
5 fticedes  excez  outrageux faits  à quelquesvns delà  Reli- 

\ gion  a Baugency  6c  du  toxin  fonné  fur  eux,  & de  ce  que 

it  les  coulpables  qui  auoient  précipité  deux  hommes  du 
haut  du  grenier,  6c  percé  l’vn  à coups  d’efpce  , ont  edé 


tes  parle  Lieutenant  general  en  la  iudice  d’Orléans,  6c 
quenonobdant  lerenuoydelacaufe  au  Parlement  de 


fur Saonneen auroientedé  cha(rees&  exilees, comme 
auflîdu  Duché  de  Barrôis.Q^e  les  lieux  à nous  accordés 
pour  l’exercice  de  la  Religion  près  des  villes  de  Lyon, 
Dijon  6c  Langres  nous  edoient  empefchez.  Qi^és  lieux 
où  les  habitans  font  en  polfeffion  d"y  faire  ledit  exercice 
j ' depuis  les  années  i ^9(3. 1597.  où  partant  ils  ont  par  l’Edic 
t I'  toute  libertéjilsy  font  troublez, comme  à la  Chadeigne- 

^ ' raye,  à la  Chadre,àS.Cyprian,ia  Herle,Velus,Mauiïàc, 


ï.aiigon,Bourg  de  Coudé  en  Normandie,  à Agiene  en 
ViuaretSjà  S. Marcelin  en  Foreft^à  Chaulme  enXainco- 
ge  par  oppo(ition  formelle  des  Officiers,  a Florence  Pi- 
curqué,‘Montforc&;Pugccperles  Confiils,  près  la  ville 
de  PerigueuXj  à Montignac  Charente  par  fencence  du 
Senefchal  d' Angoumois  fur  peine  de  mille  liures.  Qoe 
reducation  des  enfanseftoit  oftee  aux  petesde  la  Reli- 
gion pour  les  inftruire  autrement , comme  au  fieur  le 
Maiftre  M.  des  Comptes  à Paris  , & par  Arrelt  de  la 
Cour  de  Parlement  de  tCouen  , en  la  caufedVn  nomme 
Couurechef.  Q£e  plulîeurs  enfans  de  la  Religion  au- 
roient  cfté  enleuez  par  des  Moynes.  Comme  a Ambrim 
le  fils  dVn  Bourgeois,à  Millaud  le  fils  du  fieur  Valette, à 
Leycourevn  enfant  aagé  de  dix  ans  nommé  François 
Aram>parleïefuireRegourle  4.  lanuier  i6io.Quenos 
fepulchres  eftoient  inhumainement  violez,ou  les  fèpuU 
turcs  empefehees  en  plufieurs  lieux  , comme  a Aix  en 
Prouence,à  Cordes, à Mirabeau, à Ongle,à  Xaintes,àS. 
Georges d'Oleron,  5c  en  plufieurs  lieux  delà  Guyenne 
5c  autres  endroiâ:s,auec  cruauté  & barbarie.  Que  nos 
pauuresjnalades  eftoient  chalFezdes  Hofpitaux,  ou  for- 
cez contre  leurs  confciences, comme  en  la  derniere  co  n- 
tagion  à Paris,en  l’Hofpical  S.  Louys,  où  plufieurs  y fu- 
rent violencez,6c  tout  accez  dénié  aux  Miniftres  & an- 
ciens pour  les  confoler.  QuelesParlemens  au  preiudice 
des  Chambres  eftablics  s'attribuoyent  la  cognoiftance 
'de  nos  caufes,  comme  le  Parlement  deBourdeaux  plu- 
fieurs fois,  & particulièrement  au  faidb  des  habitansdii 
Mas  d' Agenois,qui  en  ontfoufFert  de  trefigrandes  vexa- 
tions, dont  plufieurs  d'iceux  font  morts  en  prifon.  Mais 
principalement  és  caufes  criminelles,  comme  leParle-^ 
ment  de  Thouloufe , lequel  ayant  condamné  îean  de 
NalFes  Greffier  de  Montauban  à ramande  honorable^ 
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n*a  voulu  dcferer aux  Arrefls  du  Confeil,  portant  reuoy 
en  la  Chambre  de  Caftrcs.  Ec  encor  ledit  Parlement  de 
Bordeaux  en  la  caufe  des  habitans de  Ta^taa  , qui  en  la 
furpdredu  Chafleau  ayans  efté  cruellement  traittez,ou- 
tragez  & chairez^auroicnt  efté  pourfniuisj  ôc  ma!  menez 
audit  Parlement,  lequel  (ür  la  récrimination  des  mutins 

feditieuxaiiroit  retenu  la  cognoilTan ce  de  la  caufeau 
prciiidice  delà  Chambre  de  Nerac.  Au  Parlement  d’ Aix 
quantité  des  noftres  auroient  efté  cruellement  reteitbs 
en  pri^Dii  piufieurs  années,  nonobftaui:  leurs  caufes  iç- 
noyecs  de  rctenuësenla  Chambre  de  Grenoble  rtryuanc 
PEdidl^Nous  demandos  encore  que  le  changement  fait 
és  villes  de  Montault,  V areiileSjTarafco.Motgaillàrd  au 
ComrédeFoixf  efqueiles  rien  ne  doit  eftre  imioué  fui- 
uant  le  breuec  de  5595.  jfuft  réparé.  pleiiftau  Roy 
nous  oiftroyeu  le  breuet  de  la  garde  des  placps  de  feure- 
té,auecladeliurancedel’EftaE  des  places  de  Dauphiné, 
Faire  reuocquer  rArreft  de  main-leuee  des  biens  Eccîe- 
Eaftiques  de  Bearn.  Faire  rendre  la  ville  de  Priuas  entre 
les  mains  des  habitaiisdc  leur  rendre  iuftice  furies  excez, 
violences  & outrages  qifonleuraubit  faiCvS.  Outre  vne 
infinité  d’autres  plainélcs  publiques  & particulières, 
trop  longues  à déduire.  En  toutes  lerqiiellcs  nous  ef- 
prouiiafmes  le  pouuoir  de  nos  ennemis  fi  grand,  que 
toute  iuftice  nous  v fut  dcniee,&  ne  remportalmes  pour 
toiuercfponce  quVn  commandement  abfolu  de  nous 
feparer. 

Mais  comme  Tvi-gence  du  mal  la  necelErédu  re- 
rricde  nous  fît  recourir  plulieurs  /qIs  vers  fa  Maiefté. 
Nos  h ineux  commencèrent  lors  déqualifier  noftre  in- 
ft;ince  (Se  cres-hiinible  lupplicafién  reiteree  du  tilrre  de 
rébellion , pour  nous  oilcr  fefperance  de  toute  iuftice, 
pour  nous  rendre  üdküXjdc  pour  üiufrir  la  porte  à vne 


I^uerre  &perfeCiition  jobtindrent  défaire  publier  vne 
commination  de  crime  contre  nous  ( comme  fi  c’eftoic 
criraequede  fe  plaindre  ( menaçant  tout  haut  noftre 
perfeireran  ce,  des  arm  es  du  Roy  : Ôc  faifans  verifierex- 
traordinairemeiit  des  Edi6l:s  buiTaux  dans  les  Parlemens 
pour  la  neceffiré  des  préparatifs  à nous  faire  la  gncrre.Le 
^ Roy  neantmoins  par  la  bonté  de  Ton  naturel  & la  force 
de  fon inclination  àiiifticojefchappant  aux  contraindtes 
de  nos  ennemis  5 nous  fît  promettre  par  la  bouche  de 
Monfeigneur  le  Prince  & deMonlieur  de  Luynes  à pre- 
fent  Conneftable,qui  donnèrent  leur  parole  à Meffieurs 
de Lefdiguieres  & de  Challillon  poumons  en  afTeurer. 
Qu*apres  noftre  feparation  dedansle  terme  de  iix  mois 
du  iour  d’icelle , la  ville  de  Leytoure  nous  feroic  rendue, 
les  Confeillers  receus  au  Parlement  de  Paris  ; le  breuet 
delà  garde  des  places  de  feurecé  Ôc  l’eftat  de  celles  de 
Dauphiné  nous  feroient  deliurez.  Et  le  furplus  de  nos 
cahiers  refpondus  fauoreblement , Sc  les  refponfes  exé- 
cutées de  bonne  foy,  ôc  que  dans  fept  mois  du  iour  de  la 
fepaiacion,  les  Députez  de  Bearn  feroyent  ouys  fur  ce 
qu’ils  voudroienc  remonftrer  à fa  Maiefté.  Et  en  cas  que 
cespromelles  ne  fuffent  execurees  dans  le  temps  nous 
pourrions  nous  retrouuerenfemble pour  demander  de- 
rechef à fa  Maiefté  iuftice  fur  nos  plaintes.  Or  d’autant 
que  de  la  condition  de  ces  promelies,  des  alTeuranccs 
fouslerquelles  on  nous  les  fit  valoir  j ôc  de  la  bonne  foy 
proinifecn  i’execution  d’icelies  dcfpend  la  iuftification 
principale  de  noftre  procédé  fuiuanc  5 pour  lequel  nous 
lommes  iniiiftcmeiu  déclarez  criminels  ôc  traittezpar  la 
rigueur  des  armes  : Que  tout  lemonde  voye  icy  fur  quel 
fondementaeftéappuyee  la  bonne  foi  en  laquelle  nous 
fommes,^:  le  droiél  que  nous  auons  eu  de  nous  r’alEem- 
blcr.  Pour  confirmation  delà  promeffe  qui  nous  enfut 
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faite^on  itous  repfcfentoit  que  c’efloitla  première  pâro^ 
le  que  le  Roy  euO:  donné  à fesfubieéts  delà  Reügio,  de- 
puis qu  il  rient  le  ^onuernail  de  Ton  iftatl  Monfîeur  le 
Conneftableadiouftoiîquelafienaey  întenienuë  nous 
vaudroic  breneci.,&  peut  eftre  encor  dauantage.  Le  Roy 
de  fà  propre  bouche  le  confirma  depuis  à Fontainebleau 
aux  Dépurez  qui  l’aduercirent  de  nodee  reparation,eii- 
prefence  de  Monfieurle  Duc  de  LelHigUieres  qui  nous 
en auoic donné rafifeurance.  Or  nouseufi-il  efté  loifible 
de  defirerou denoiis  figurer  quelque  ahtre  permiiîîoii 
plus  valable  que  la  iacree  parole  du  Roy  , la  première 
qu  il  nous  eufi:  donnée?  Le  papier  l’ancre  ne  peuuent 
adioufter  de  poids  nyd ’authoricé  aux  paroles  des  Roys, 
Et  certainement  nous  euffions  créa  eftre  indignes  de 
la  grâce  de  iioftreRoyj&inîLirieux  à Ton  autorité  fi  nous 
cuirions  requis  celle  permiflîon  fous  vne  plus  grande 
feurete  que  la  parole.  Ainfi  nous  ellas  fieparés  le  13.  d’A- 
urildel  anneederniere,  apres  vnaCledrelTé  entre  nous 
de  noftre  obeyfiancejcoiitenant  toutes  les  conditions  ôc 
promefies fufdiéteSjauecordredonné à ceux  de  la  Ro- 
chelle de  faire  la  coniiocation  5 le  cas  ellaot  efeheu  ,au 
lieu  qu  ils iugeroient  le  plus  commode.  LesDepiitez  s’e- 
flans  retirez  5c  ayans  rendu  compte  dans  les  Prouinccs, 
furent  continiiez»ou  d’autres  fubde’legnez  à eux, pour  fe 
retrouuer  enfcmblejen  cas  d’inexecudon  des  chofes  ac- 
cordées, fuiiiant  la  condiciondes  proiiieiFe^.  Cela  s’ell 
fait  en  toutes  les  Prouinces  publiquement  an  fceiide  la 
M.&  deMellîeurs  dç  Ton  ConfeiL  On  ne  la  poiiittrou- 
uémauuais.Le  Roy  ne  fit  aucune  Déclaration  contrai- 
re. Cependant  ilell  tres-certain  que  s’il  vauoit  eu  quel- 
que attentat  ou'entreprife  contre Pauthoriié  du  Roy,  ce 
feroit  en  la  nomination  des  Députez,  mais  comme  elle 
elloic  recogneuc légitimé  par  la  permiffion,  la  condition 
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pendente  auffi  nos  Députez  generaux  faifans  îa  pour^ 
laittede  Texecurion  des  chofes  promires , n’ont  poinç 
fait  de  doute  de  raccompagner  toujours  de  cefte  remo- 
ftrancc  vers  Meflîeurs  du  Confcil.  Faites  nous  lujîicec^  ne 
nous  donne^^f  oint  la  peine  de  nous  rdjfemhler,  Monfeigneur  le 
Prince  mcfme  cftant  allé  piufieurs  fois  au  Parlement 
poury  faire  verifficr la  iuffion  du  Roy  fur  la  réception 
des  Confeillets,  leurreprefenta  la  permiffion  de  nous 
ralTembler, à quoy  par  leur  refusils  donnoienc  occaiîo. 

Or  le  temps  picfîxdes  fix  mois  pour  raccompliiremenç 
despromeffes efeheatau  treiziéme d’Oétobre sas  quel- 
les eufTent  foitiefïer;,le  Roy  s'^ft^nt  acheminé  en  Guy- 
enne au  mois  de  Seprébrejfiuloricité  par  nos  ennemis 
de  faire  inionélio  à ceux  de  Bearn,d'execiîtei  la  main  le- 
uee,  & au  Parlement  de  Pau,  d’en  vérifier  l’Arrefl.  Le 
terme  accordé  pour  leurs  remonftrances,  que  fa  Maiefté 
auoit  promis  d’entlendrepàr  la  bouche  de  leursDeputés, 
s’eflendoitiurques  au  treiziefmedeNouembre:  Cé  qui 
fit  que  la  iuffion  du  Roy,  le  Parlement  de  Pau  dmina 
Arreft  3 par  lequel  il  oïdonna  queles  Députez  feroienc 
leurs  remontrances  à ia  Maiefté  dans  le  temps  quiieur 
eftoit  accordé  (confirmé  derechef  par  lettre  efcrirce  le 
ZI.  Septembre  par  fa  M.  audit  Parlement)  autrementle- 
diâ:  temps  paffé  l’Arreft  de  main-leuee  demeureroit 
vérifié.  Sa  M. non  contente  de  cet  Arreft  ôc  fans  atten- 
dre les  remoitftfances  de  ceux  du  pays,eft  pouffié  par  nos 
ennemis  à s’y  acheminer.  Et  nonobftanc  que  le  Parler 
ment  par  autre  Arreft  de  vérification  pure  & fimple  euft: 
prenenu  la  venue  de  fa  M. elle  ne  laiffia  pas  par  rinduéfio 
de  nos  haineux  d’entrer  dans  le  pays  aucc  Ton  armee. 
Nous  nous  tairons  icy ivoiontiers  de  la  dcfloyaucé  de 
nos  enncmis,&  des cruaiuez  y exercees  par  leurs  indu- 
rions. Si  leurs  aceufetions  calomnkuies  & la  douleur 
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caîfabtede  nos  mifercs  ne  nous  obligeoîent  maintenant 

d*auoirla  bouche ouuerce  pour  noflre  iuftification  , & 
pour  en  crier  vengeance  deuant  Dieu  & Jes. hommes. 
Nous  ne  parlons  point  du  changement  faià  an  pays  par 
rvnion  à la  Couronne  de  France , encore  qu’il  foit  éui- 
dent  qu’elle  n’a  pas  tantcfté  faide  par  aucun  aduanta^ 
delà  Francejque  pour  donner  plus  de  lieu  à l’altération 
de  noftre  Religion.  Noiis-toncherons  feulement  en  peu 
democs  ce  quia  elle  fait  dire^ement  pour  y ruiner  la  li.. 
berté  de  noftre  Religion^  Le  Roy  donc  eftant  à'Nauar- 
reux,  & voulant  conleruer  au  ficiir  de  Sales  la  promeflb 
qui  ly  Y auoit  fait  donner  dés  Bourdeaux  , & confirmée 
dans  le  pays,  de  le  maintenir  au  Gouuernemet  dç  la  vil- 
le, à ce  coniué  encore  par  les  longs  feruices  dudict  fieiir 
de  Sales, & par  la  propte  obeifsâce  qu’il  tefnioignoit  par 
toutes  fortes  de  deuoirs  à fa  M.nonobftant  cCjprcffé  par 
nos  ennemis  deluyofterle  Gouuernementô^ledonner 
à vn  d’autre  Religion,mais  retenu  par  la  Religio  de  fes 
promefiTeSjlelefuitequieft  auprès  de  luy  interpofantsS 
cofcil  de  coicience  ( ou  plnftoft  fans  cofciencc)  perfuada 
à fa  M.  qu’il  luy  eftoit  loi  fible  de  faulfer  fa  promeffe,  par 
vn  equiuoquc  Sc  diftindiovraiemet  digne  defindigna- 
tion  de  Dieu  & des  hommes.  Fo^refromefe^.  dit-il,  sire  efl 
d’Ejtar  ou  de  confcience.De  cofctence  elle  ne  feut^  far  elleeîi 

contraire  au  hen  dj  l'Eglife:  Efiant  donc  d' Eflat  ^ 'vojlre  Maiepé 
doïtcmre  fes  Confetüers  luy  remontrent  cjue  pour  le  bien  ds 
fonferwtethm^orte  ^ue  cette  place  ne  foit  fias  entre  les  mains 
d'<Mn  Huguenot.  Ain  fi  le  Roy  induit  par  le  Maiftrede  fa 
confcicnce,  qui  fe  faid  garand  pour  kiy  enuers  Dieu  de 
tout  ce  qu’il  fera  par  fon  confeil,  fit  commandement  au 
fieur  de  Sales  de  fe  deniettre  de  fon  gouuerîicment,don- 
néàl’inftantau  fieur  de  Poyane  ennemy  iuré  de  ceux  de 
noftre  Religion.  Puis  ayant  fait  retirer  la  garnÜon  delà 

mrnmmmmmÊÊamsisk 


ville,  Sc  defarmé  les  habicans  ,ily  fut  mis  quatre  ceii5 
foldats  à fa  deuotion,  fous  le  commandement  dudit  fieur 
de  Poyane.  Celafai6lpour  ofter  tout  ce  qui  reftoit  de 
feureté  à ceux  de  la  Religion,  les  fix  Capitaines  des  Par- 
fans  furent  cairez,&  les  villes  de  Sauueterre,  Orthcz, 
Oleron  & Nay  remplies  de  garnifons.  Le  Roy  eftant  de 
retour  à Pan, donna  la  prefidence  aux  Euefques  dans  les 
Eftats  y conuoquez,pour  leur  donner  parce  moyen  rau- 
toricé  principale  dans  le  pays.  Et  Dieu  vueille  qu'il  n'ex- 
perimente  encore  d'eux  la  mcfme  perfidie  qui  en  chaifa 
Ion  pere  en  Ton  enfance.  Et  que  les  pratiques  de  Penne- 
my  voifinnetrouuent  en  eux  la  facilité  à liiydonerl’ac- 
cez  dans  la  France  par  cefle  porte,  où  la  fidelité  des  no- 
ftres  à toufiours  feruy  de  rempart.  Or  afin  qu'il  ne  reftaic 
rien  oiilafeureté  ôc  liberté  de  noflre  Religion  ne fufient 
violées, les  lefuites  furent  faits  maiftres  de  tous  les  Tem- 
ples où  s'en  faifoit  l'exercice,  quoy  que  la  condition  de 
la  mainTeueemefmejportafl:  ceftereferue,  que  les  tem- 
ples demeureroient  aux  noftres  tandis  qu'il  leur  en  feroic 
ponrueu  d’ailleurs.  Tous  ces  changemensfè  faiià ns  en 
haynedenoftrereligion  comme  pourlabannir  hors 
du  pays  , l’audace  de  tous  ceux  qui  font  nourris  de  incitez 
continuellement  à nous  mal  faire , en  creut  de  telle  for- 
te 3 qu'au  lieu  que  le  refpeéb  delà  prefence  du  Roy  les 
deuoit  retenir  , leur  licence  au  contraire  desborda  ii 
auanr, qu’en  tous  les  lieux  où  ils  mirent  le  pied,  nos  tem- 
ples ne  peurent  eftre  guarantis  d’infinis  rauages  ôc  feada- 
les,iufques-là  ,'que  dedans  Pau  mefmc  (le  Roy  y eftant  ) 
ayant  brizé  la  chaire  de  les  bancs  du  Temple,  on  y bfufla 
publiquement  la  Bible  de  le  Nouueau  Teftament.  Les 
Miniftres  en  diuers  lieux  furent  outragez, & plulieurs 
perfonnes  contraintes  contreleurs  confciences  às'a^- 
noüillcr  auv  proceflloas.  Le  furplus  des  infoiences , vio- 
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lences&excez  qiie  ce  panure  pv^ys  reflentit  eft  innom- 
brable,^,tel  que  les  plus  cruels  ennemis  auroienc  peu 
exercerau  milieu  dVne  terre conquife.  Là  defTus  pour 
triomphe,  Arnouxfait  vn  liure  intitulé,  Ze  i^jenBearn^ 
ou  ne  fepouuant  tenir  de  ioye  devoir  fes  delfeins  fi  aua«* 
cez,donne clairement  à ccgnoiflre  iufqu’où  il  prétend 
qails  fe  doiuent  eftendre.  Nous  enfeigne  quelle  fuitte 
nous  en  deuons  attendre.  LÀloy  à fou  compte  ne  doit 
cefler  iufqu'à  ce  qu*il  ait  efteint  la  Religion  qu'il  abhor- 
re. Et  le  haut  elleuant,  pour  ce  commencement  & pour 
la  fuitte  du  deffein,  au  defîlis  du  feu  Roy  fon  Pere , laifie 
à foubs  entendre  que  la  mort  de  ce  bonRoy  luy  ayant 
efté  aduancee  pour  le  refus  qu’il  auoit  fait  d*en  venir  iut 
ques-la:  Sa  Maiefté  doit  attendre  auiourd*^huy  d’eux  vu 
plus  fauorable  traittementàla  charge  de  continuer. 

Le  Bearn  réduit  en  ce  miferable  eftet,  le  R oy  s’en  re- 
tournant laifla  vue  partie  de  fon  armee  en  Guyenne , & 
efpanditlerefte parle  Poiélou  , rempliflànt  toutes  nos 
Eglifes  d’effroy.  Et  de-la  en  auant  on  n’oit  parler  que  de 
lariiync  des  Huguenots.  Tout  le  difcours  de  la  Cour 
ai*eft  que  du  fiege  de  la  Rochelle.  Ondiét  qu’il  n’y  en  a 
pas  pour  trois  mois  , qu’on  n’attend  plus  que  la  faifon 
commode.  Cependant  toutes  les  promefles  fai étes^a 
Loudun  eftans  négligées,  letemps  pàfle  fans  qu’ily  ea 
cuftricnd’accomply  f horsladeliürancedu  breuetde  la 
garde  des  places,  car  la  réception  des  deux  Confeillers  à 
cfté  quelques  mois  depuis  ) quelqueinftancequ’cneuP 
fentfaidf  nos  Députez  generaux  durant  tout  ce  temps: 
la  conuocation  des  Députez  nommez  par  les  prouinces 
( èc  obligez  de  fe  reünir  pour  reprefenter leurs  requeftes 
àfà  Maieftéfur  l’fiiexecudondes  chofespromifes)fefait 
par  la  ville  de  îa  Rochelle  qui  les  y affigneauij.  de  No- 
uembre.  Nous^ne  voulons  point  obmettre  qu’apres  les 
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changemeiîs  faits  au  Beani , la  ville  de  Leytoure  fut  re- 
mifeàvn  Gentil-homme  de  la  Religion,  mais  nous  re- 
mettons à luger  à toutes  perfonries  équitables  fivne  gar- 
nifon Catholiqneyayantefté  laiflee,  6c  contre  Tordre 
du  gouuernement  precedent  de  la  ville,  vn  Lieutenant 
eftably,  lequel  mefme  iTa  iamais  eu  approbation  du  Sy- 
node delà  Prouince,fuiuant  ledefirdu  breuet  du  Roy, 
de  la  garde  des  places  de  feureté  : la  bonne  foy  a efté  ob- 
feruee  en  ce  poin(3:  ^ comme  elle  y auoit  eHé  promife. 
Nous  remettons  à iuger  encore,  fiapres  que  toutes  les 
fcuretezd’vn  pays  nous  ont  efté  arrachées  , ce  chef  des 
promeftes  exécuté  de  la  forte  6c  tous  les  autres  négligez 
Sc  demeurez  fans  accompliflement , le  droidb  de  nous 
plaindre  dVne  contrauention  fi  manifefte,&  de  ces  nou- 
ueaux  griefs  fi  cuifans,&  de  tous  les  autres  qui  reftoient, 
a cefféjfi  la  neceflîté  en  eft  diminuée,  6c  fi  Taccez  6c  la  li-  ' 
berténous  enontdeueftre  interdits.  Telle  eftant  donc 
Hmportancedes  raifons  de  nous  r’afiembler , & de  re- 
courir promptement  en  toute  humilité  à la  lufticcda 
Roy,  cpmmenous  enauions  permiflîcn,  neantmoinsà 
peine  eftions  nous  encore  tous  rendus  en  ce  lieu  , qu’on 
fit  publier  vne  Déclaration  pour  nous  rendre  criminels, 
dénonçant  ire  &:iugement  de  condamnation  contre  les 
conuoquans&les  conuoquez.  Mais  cependant  autant 
que  nous  Tentons  que  le  mal  nous  prefle,  que  nos  cen- 
fcicnces  nous  interpellent  d’accomplir  la  charge  que 
nos  Eglifes  nous  auoient  données  : que  nous  y auons  en 
finceritéle.tefmoignage  de  procéder  aueciuftice.  Nous 
nous  mettons  en  deuoir  de  prefenter  au  Roy  nos  tref- 
hümbles  remonftrances  pour  nous  purger  des  faufies 
aceufations  6^  des  crimes  dont  nos  ennemis  nous  char- 
geoient,  abufans  de  Tauthorité  de  fan  nom  pour  deftrui** 
IC  la  vérité  de  la  parole  qu’il  nous  auoit  doniiee.Lui  foire 
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entendrervrgente  neceflîté  de  nos  iuftes  plaintes.  Le  re- 
c^uerir  en  toute  humilité  qail  luy  pleuil  deliurer  nos 
Lglifesdetanc  d’allarmes  & d’efpouuantemens  donc  el- 
les fe  voyoient  de  tous  coftez  enceintes.  En  fommefe 
montrer  noftte  protèél:eur  contre  vne  fi  violence  op- 
prefîion  qui  nous  efi:  faide  partout  fou  Royaume  an 
prciudicede  rauchorité  defes  Edids,  & contre  les  me- 
naces ouuertes  de  nofire  ruyne>que  l’exemple  des  mauic 
deBearn  rendoientfi  formidables.  Mais  nous  trouuons 
que  nos  ennemis  auoientboufehé  les  oreilles  defiiM.  à 
toutes  nos  requeftesjqui  foncreiectees  fans  qu’on  vueil- 
le  tien  receuoir  ny  entendre  de  noftre  parc.Ec  en  mefme 
temps  on  procédé  dans  les  Parlemens  ôc  Bailliages  cri- 
minellenieut  contre  nous. On  menace  cefic  ville  Ôc  nous 
de  guerre  ouuerte  commè  rebelles  ôc  feditieux. 

Orlàdefiusiugeans  parl’experiencedu  pafie,  8c  k la. 
methodede  nos  ennemis  , en  laquelle  nofiire  dommage 
ne  nous  auoit  défia  rendus  que  trop  fçauans  & expéri- 
mentez, que  cefieaceufation  & ces  menaces  fe  faifoient 
pour  authorifer  vu  refus  Ôc  defny  deiiifticc,&  nous  faire 
perdre  toute  efperance  de  rien  obtenir  à l’aduenir  en  nos 
plus  iuftes  ôc  iieceifaires  plaindes,  nous  infiftons  à plii- 
fieurs  fois  en  la  iuftification  de  noftre  innocence,  Ôc  per- 
feueroiis  à fupplicr,&àietteraux  pieds  de  fa  M.nos  tref- 
humbles  requeftes.  Mais  comme  tout  accez  nous  eft  in- 
terdit , &que  pour  charger  noftre  procedure  de  haine, 
niefmes  à l’endroit  des  noftres , & pour  faire  naiftredes 
diuifions  parmy  nos  EgIifes,nos  ennemis  faifoient  don- 
ner quelques  paroles  à nos  Députez  generaux  Ôck  plu- 
lîeurs  autres  d'encre  nous,  que  le  Roy,  refolu  de  ne  rien 
ouyr  de  noftre  part,vouloit  ncantmoins  traitter  fauora- 
blementfes  fubieâ:s  de  la  Religion  ôc  leur  rendreiufti- 
oe.Q^ilentendroicvolûntiersleiirsplaiates  parles  De- 


fmez  -enemu  & fousle nom  ^«EgUres.  Pou^pêrU 
mpnt«  auel  effea  auroieiu  ces  paroles , nous  inteimcc 
Tons  toute  poutfuitte  en  noftve  nom,  & nous  retenons 
^-incle  (ilence  laremettons  entietea  nos  l^eputez  g 

t™,  O™  U f.l«»  I».  nom , » non;  ^ ^ 

Et  certainement  nous  ne  craindrons  point  d a 
au“  fl  l’eftat  de  nos  maux  ctoilTans  de  lout  en  lom  , & 
menaçansdepis.neuft  accren 

noRremfteaefiance,  vaincus  de  tant  de  cha^n  , 
buts, de  menaces,  & de  defefpoit  de  tout  fuccez-  n 

n aurions  eu  plus  grand  défit  que  de  nous  et  p 
eare  que  nos  Eglifes  ne  l’euffent 
mefme  temps  la  fraude  de  nos  ennemis  s 

te  plus  auant,  & la  petfecution  proieitee 
clattant  en  diuets  endroifts  a 

tant  de  perfidies  & de  violences  , qu  eftans  mainten 
obligez  pour  la  iuftification  de  nolfre  innocence  & de 

noftre  defrnfe legitimecotrela  guerre qiuls  noi^  fo  . 

d’eftallericy  leur  procedure  aux  yeux  de  todtlctnm  . 

nous  douterions  pour  l’honneur  de  la 
des  faits  fl  odieux , fienmefme  ^ g 

foit  que  ceux  qui  en  font  autheurs , font  les  viais  ei 

mis,  & ont  coniuré  fa  ruine  aueclanoftre. 

Premièrement foubs l’apparence  ffT 

fes  queleRoyvouloitentretemrlesEdias  faits  en  f 

ueùr  de  fes  fiibiefts  de  laReligion  , & leur 
tentemenc  fur  leurs  plaintes  des 

iceux,  on  attire  à la  CourMonfieur  le  Duc  de  î-  e- 

res  par  l’efperance  que  fon  entremife  contnbueioit  a 
obtenir  ce  contentement,  & fous  celte  mefme  affeuian- 

ce  on  entretient  touslesautresSeigneiirsquifont  parmy 

nous,  & les  perfonnes  plusconfiderables.  Cependat  en 
mefme  temps  Monfieur  de  Montmotecy  leue  les  armes 
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contrenous  au  Languedoc, & apres  plufîeurs  a'aés  d’hô 
ftdite  commis,attaque  Viüencufue  de  Berg  que  „o„st 
«lousen  viuarez.  Et  comme  il  edoit  aySeüoT  11' 

ceftevioencetrouueroicdeloppofidon.onyenuoS 
la  Courle  ùeurde Reau,cLieucenâcdes  Æ duSmT 

St  S qu'il  defarm« 

qui  la  mSl.  i' Chaftillon(de 
Ssd^foiï  ova^  affcAion auferuicedu  Roy , & à la 
Sd4  . iufques-là  l'impatien- 

eftSf  aJi  ’ repouifer  la  force  qui  leur 

fterrefmoJôn^  ‘ enuoya,  coiuinucd’arre- 
ueTies  oS  \ ' 1 " ’ &comme  il  attend  des  nou- 

beviraiLed«'lV^^'r  deReauxdc  de  l’o- 

^^°"'“ofency,au  comman- 

eiléfair  ' I ^ '"“lades  , & tous  les  efforts  qui  auoienc 
cntrS  “ fentiae  au  feul  nom  du  Roy 

?ro  eaLTl' G ^ foubmifeàS 

commet  toutes  fortes^d  excez  & d’outrages.  Sur  ce  les 
loftres  ayans  efté  induits  à s’armer,  pouf  la  défiance  de 

telle  fraudes,&  pour  laneceffité  de  leur  defence  le  fieu- 

S:s!r  .T"?  ““'i'»  •i'  ctiMb."; 

R,  °r  que  Villeneufue  ne  ' 

Tj,  eroitrenduë,  & parl’efperance  quefelonles  con- 

entr’eux  toutes  chofes  fe- 

ainfi  qu  il  y iatisfaifoit  de  bonne  foy.Monfieur  de  Mdnt- 
morency  aiilieud’y  obeyr  de  fa  part  , loge  cinq  ou  fis  ' 

compagnies  dedansVilleneufue  de  y 

a.n,„  , r„„  d=„„bo.,,b  de  p,,t±L%tl°r. 
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iieur,&  de  plus  ayant  deliuré  pluficurs  nouuelles  com- 
miflîonSjdattces  du  lendemain  que  ledit  (ieur  de  Rcaux 
eftoitartiué  auprès  de  luy,  il  affiege  Vais  autre  place  de 
ViuaretSjtenuè parles noftres , où mefmelediâ; fieur de 
ReauXjCepeiidât  que  Monùeur  de  Chaftillon  fe  repofoic 
fur  fa  parole,  de  faire  accomplir  le  traicté  à M.  de  Mont- 
morency, afîîftoitluy-merme  en  perfonne  & cftoit  fpe- 
^tateur  de  la  batcerie.Cefte  place  petite  Ôc  foible  n*ayant 
rien  que  fes  habitans  apres  auoir  enduré  cent  coups  de 
canon,s’eftant  rendue  à compofition  honorable,  contre 
la  capitulation  exprefTcjtoutes  fortes  de  cruautez,violen- 
ces  & barbaries  y ont  efté  exercees  fur  vue  infinité  de 
pauuresperfonnes  innecentes  cruellemêc meurtries  ou 
violees.Et  contre  la  foy  du  mefme  traiélé , le  fcmblablea 
efté  encore  faid  en  fuitteà  Valons  autre  place  voifine. 
Ces  fraudes  Sc  contrauentions  aux  traitez  fimulez  mani- 
feftentà  tous  quelaparole  du  Roy  & fon  commande- 
ment apparent  if  ont  efté  employez  que  pour  feruir  de 
piege  à noftre  bonne  foy  de  pour  donner  occafion , fous 
vnadueu  tacite  de  tout  ce  que  Monfieur  de  Montmorê- 
cy  feroit  au  contraire,  à nous  faire  perdre  ces  places. 

En  mefme  temps  encore  le  ficur  de  Poyane  s'eftant 
fortifié  dans  le  Bearn  pour  en  chafTer  Monfieur  de  la 
Force , on  enuoyede  la  part  du  Roy  le  fieur  de  la  Saladie 
à Monfieur  de  la  Force,  pour  luy  faire  commandement 
de  congédier  quelques  tronppes  qu'il  tenoit  près  de  luy 
pourfafeureté,&  pour  maintenir  fauthoritédu  Roy  eu 
fa  charge  au  gouuernement  du  pays,  contre  les  entre- 
prifes  violentes dudid  fieur  de  Poyane.  Mais  ledit  fieur 
de  la  Saladie  au  lieu  de  remporter  la  refponce  de  Mon- 
fieur de  la  Force  au  Roy  , comme  il  faifoit  femblant , eft 
allé  par  la  Guyenne  porter  commandement  d'armer  à 
Monfieur  d'EipernoUpde  Vignoles^  de  aplufieurs  autres. 
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<d*où  nonsauons  veu  à Tindant  tonte  la  Guyenne  ïettî' 
piie  d’armes,  outre  celles  quiyauoient  efté  auparauanc 
ïaiffees. 

D’autre  codé  nous  auonsveu  en  ce  mefmeinftant  les 
trouppesiaideesdans  iePoiébou  s’auoidnei:  des  enuirons 
decerteville,&  deS.îeand’Angely.  Et  par  vhArreftdu 
Confeil  tous  les  Bureaux  des  recepies  transférez  de  tou- 
tes les  places  denoftre  feuretéoii  ils  elloient  eilablis  : 
Argument  fendble?  qu’encore  que  la  feule  ville  de  la 
Rochellèfud  menairee,  on  en  vouloir  neantinoings  à 
toutes  les  autres,  de  d’vn  delTein  de  guerre  generale  con<- 
tre  nous  formé  ôc  proche  5 Cefte  tranflation  ne  fe  fai- 
fant  pour  autre  caufe  que  pour  nousofter  le  moyen,  la 
perfecution  ja  refolüefnruenant,  de  nous  ayder  de  ces 
commoditez  pour  noftre  defence  , prenne  par  confe- 
qnent  qu’on  fepreparoit  de  nous  y réduire.  . ' 

Or  comme  par  ces  alterations  nouuellcs  à noftre  re- 
posâtes menaces, loppreffion  êc  la perfecution  ouuerte 
en  tant  de  lieux,  nous  preuoyons  alTez  l’orage  qui  noue 
panclioit  fur  la  tefte  ôc  preft  à efclatter,  recognoiflans 
encore  que  nos  ennemis  enflez  du  fuccez  rencontré  au 
rauage  ôedefolationdeBearn  n’auoient  attendu  depuis 
quelalaifon  commode  de  continuer  noftre  ruyne  par 
vneguerre  ouuerte,  ayans de  cela  prou  d’enfeignemens 
, par  les  propos  qu’on  auoit  tenu  ouuertement,  au  retour 
de  Bearn,  au  hege  de  la  Rochelle  , des  moyens  ôc  de  la 
facilité  de  la  prendre.  Parles  difcours  qu’à  toutes  heu- 
res on  tenoit  au  Roy  de  la  ruine  des  Huguenots.  Par  les 
calomnies  qu’on  nousfufcitoic  pour  en  auoir  prétexté, 
parles  menaces  que  nous  en  entendions,  ôc  parles  ap- 
prêts qui  s’en  faifoient  viftblement.  Neantmoins  foubs 
les  paroles  qu’on  donnoit  de  la  bonne  volonté  dii  Roy 
enuers  fes  fuiets  de  la  Religio  ôt  àf’autoricé  defes  Edids, 

nos 


hôsDepnte^  generaux  à Tentremifè  cfetquels  toute  la 
pourfuitte  eftoit  rcmife , prefentement  à iaMaiefté  vu 
cahier  de  plaintes  pour  aiioir  réparation  fur  quelques 
griefs  des  plus  importants  ^ Ôc  d^vne  plus  prompte  & ne- 
céiTaire  execution  pour  le  repos  ôc  la  feurcté  de  nos 
Eglifes. 

Mais  apres  plufieursînftances  5c  remifes  > apresdiuer- 
fcsfolicitatio ns  5c  prières  de  tous  ceux  qui  tieunent  les 
premiers  rangs  entre  nousj  mefmçs  de  Monfîeur  le  Duc 
derEfdiguieres  prefentàlaCourt  , nos  Députée  gene- 
raux if  ont  iamais  peu  obtenir  aucune  refponfe.  Seule- 
ment Monfieur  de  Fabas  Fvn  d’iceux,  5c  vn  Gentilhom- 
me de  la  partde  Monheur  le  Duc  de  Lefdiguieres  eftanc 
venu  vers  nous,  Senousayans  fait  entendre  conforme* 
mentàvnefcrit  de  Mondiét  heur  de  Lefdiguieres  fignà 
de  fa  main.  Que  pour  tout  contentement  fur  tant  de 
plainteSjMonheurle  Duc  de  Leldiguieres  fe  promettoic 
(car  leRoy,«quoy  qu'on  fift  efpercr  à nos  Eglifes  qu'il 
>oulbit  entretenir  fes  Edicts , nedonnoitpas  mefme  icy 
fa  parole  ny  de  fa  bouche  ny  pai^  aucun  miniftre  derE- 
ftat)  que  moyennant  noftrefeparation  préalablement 
effeduce  , on  obtiendroit  la  retraite  des  trouppesdes 
lieux  où  elles  nous  donnoient  quelque  défiance. 

1 Eftat  des  places  de  Dauphiné  feroit  cherché  pour  nous 
cftre  deliuré  dans  fix  mois  au  cas  qu'il  fe  trouuaft.  Qjfil 
feroit  pourucu  pour  ceux  de  Bearn  au  remplacemêc  des 
derniers  accordez  au  lieu  des  reuenus  Ecclefiafliques, 
Que  Monfieur  dela^orce  5c  fes  enfans  feroienc  laifîez 
en  leurs  charges.  Et  au  furplus  que  parole  trcs-afTeurce 
luyauoitefté  donnee>qiie  rien  nèfctoicentrepris,atten- 
dant  le  temps  qu'il  conuiendroit  pourauoir  nos  refolu- 
tions.  Mais  comme  nous  vaquions  à icelle  nouseiifmcs 
adiûs  par  Monfieut  Chalas>  i'^tre  dejos  Députez 
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neraux^que  le  lendemain  ôc  contre  lefdides  promefTeJ 
nos  ennemis  auoient  porte  le  Roy  à refoudre  abfblu- 
ment  & ouuertemcntila  guerre  contre  nous.  Et  à fairé 
le  departement  dVnearmee  de  quarante  ôc  vn  mille  ho- 
mes de  pied  & de  fix  mille  cheuaux.  Et  que  la' charge  de 
Monheur  de  la  Force  dugouuernementdeBcarnauoic 
cfté  donnée  à Monfieur  le  Marefchal  de  Themiiies,  Ôc 
celle  de  Ca  pitaine  des  Gardes  qu’auoit  Monlîeur  le  Mar- 
quis de  la  Force  Ton  filsj  donnée  à Monfieur  le  Marquas 
deMauny,  ôcque  Monlîeur  de  Monpouillan  vn  autre 
defes  fils  auoic  eu  commandement  de  fc  retirer  de  U 
Cour. 

En  ce  mcfme  temps  comme  nos  ennemis  haftoient 
nollre  perfecution  par  toutes  fortes  de  moyens,  les  pre- 
dicationsfeditieufes,rinftru6tion  des  confeffions,les  li- 
belles difiàmatoires,les  calomnies  & impoftures  contre 
noftrc fidelité,  Fimpreffion  de  la  haine  du  Roy  contre 
noftre Religion, & les  déclarations  de  guerre  publiées 
contre  nous  produifant  leur  cfïèéfc  , eft  arriucenla  ville 
deTours  lei5>.  d’Auril  qu’vn  nommé  Martin  le  Noir, 
peu  auparauant  conuerty  à noftre  religion,  pour  railbii 
dequoy  il  au  oit  foufFert  pluficurs  iniures  Ôc  conuices, 
iufquesdà  que  le  peuple  ayant  fait  vne  effigie  de  paille, 
Tappellans  tantoftdefon  nom,  tantoft  de  Martin  Lu- 
ther, Faucic  publiquement  bruflee,lans  qu’on  ait  jamais 
peu  obtenir  iufticedVneinfolence  fi  outrageufe:  cftanc 
lors  décédé  ainfi  qu’on  le  portoit  en  terre , le  peuple  s’e- 
ftant  mutiné  apres  auoir  feui  fur  fon  corps  ôc  ceux  qui  le 
portoient  au  fepulchre , apres  auoir  commis  toutes  for- 
tes d’indignitez  & dfinhumanitezau  dererrement  d’ice- 
luy,  cherchant  à faire  pis,  efmeut  vne  plus  violente  fedi- 
lion,  & ayant  abbatu  ôc  demoly  vne  maifon  proche  du 

de-eilQigiicderüi  d’vn  Quart  de 


licucj  y met  le  feu,  entre  dans  la  maifon  du  concierge,  la 
pille  & la  faccage,  & ell:ant  accreu  iufqu^au  nombre  d’v- 
ne  effroyable  multitude , demeure  trois  iours  entiers  à 
continuer  rembrafement  & la  démolition  du  Temple 
iansqueleMagiftraty  interuint , ou  qu*y  interuenanc 
trop  tard  il  ait  peu  fumre  à reprimer  vne  violence  fî  en- 
ragee.  ne  là  l’exemple  de  ceftefedition  pafTc  incontinent 
en  la  ville  de  Poi6tiers,où  le  peuple  pouflé  de  pareille  fu- 
reur a demoly  de  fods  en  comble  les  murailles  du  cime- 
tière où  ceux  de  la  Religion  enterrent  leurs  morts,  rom- 
pu & brifé  toutes  les  tumbes,  & preft  à commettre  vnc 
îemblable  violence  contre  lcTemple,fi  le  Magiftratplus 
foigneuxn’eneuftarreftclc  cours, 

Ortoutelafuittc  des  confeils  & des  actions  de  nos 
ennemis  iufques-là,  & principalement  ces  funeftes  ÔC 
cfpouùentables  efclandres,cesgràds  préparatifs  deguer- 
re , riniufte  ÔC  rigoureux  traiôfcement  faiefc  fans  caufe  à 
MonùeurdelaForceôc  àfes  enfans,  contre  les  afTeuran- 
‘ ces  tout  fraifehement  données  du  contraire , auecles  ar- 
mes toutes  preftes  fonslecommandement  de  Monfieur 
dTfpernon  pour  l’innalion  de  Bearn , tefmoignoient  ôC 
donnoient  alTez  à cognoiftrequerheure  d’vne  perfecu- 
tion  generale  cftoit  venue,  & queledelfein  ia  long-tcps 
formé  de  noftre  ruyneeftoit  enclos.  Pour  celle  caufe  nos 
ennemis  à fin  que  leur  perfidie  pcull  iouer  leurieu  & fai- 
re Ton  effort  font  promettre  d'vii  codé  que  le  Roy  fe- 
roic faire iullice de  lafeditiondeTours,  ôcà  fin  deleuer 
ailleurs  les  dcffiances,  où  pour  endormir  les  plus  confi- 
dents,font  verifiet  en  tous  les  Parlemens  vneDeclaratio 
du  ly.Auril,  portant quele  Roy  voulant  challier  quel- 
ques vns  de  Tes  fuieéfcs  de  la  Religion  (qu’on  appelle  re- 
belles & feditieux  ) vouloit  ÔC  promettoic  d’entretenir 
fes  Ediôls  à tous  ceux  qui  demeureroient  en  fon  obeyf*^ 
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le  Beéirnj&  en  doniîcii'^  âduis  3,  Moiilieur d*Efpernon>on 
luy  feroitègramandement  de fe  retirer.  Or  voicy  qiiel  a 


il  ' ^ J enion  eft  entré  auec  Ton  armee  dans  le  pays  , s’eft  faifi 

|i‘  : ^ de  toutes  les  villes  & places  ou.  ceux  de  noftre  Religion 

elioient en plusgrand  nombre,  les  aremplies  de  fortes 
,y  ^arnifonSjtaze  le  Çhafteau  de  Montanay,  & réduit  tous 
; noftres  a vn  (i  déplorable  eftatjque  la  pluf-partjvoire 

lij  les  principaux  ont  efté  contraints  de  s’enfuir,  d ’abando- 
y ïrer  leurs  biens  & leur  pays  , auec  meurtre  de  plufieurs 
perfonnesdefarmees  &fans  defenfe  , & les  autres  de- 
meurent à prefent  retenus  fous  vnemiferableferuitude, 
i fou fFi ans  tontes  £ortes  d’iniures  6v' de  ctuautez.  D’autre 

il  coftele  Roy  s adiiançant  pour  bexccLition  des  menaces 
;i  publiées  contre  celle  ville,  apres  auoir  relj^andu  par  tout 
ji'  les  a Ifeu  rances,  qu’il  n’envouloit  point  au  general^e 
d ceux  de  nollre  Religion5&  donné  particulieres\promef- 
|,|  fes  aux  gouuerneurs  de  quelques  places  de  nollre  feure- 

, j I réjCju  entrant  en  icelles  il  n’y  innoueroic  rien,  Ayant  pat 
jfj.  fe  par  Tours  ou  la  (édition  s’eflant  renforcée,  & leCom- 
|ji  milIiiirecnuoyépourPexeciuion  delaiullicc,  chalTéde- 

m hors, îesprifonniers tirez  des  prifons  par  violence,  les 

|jl:  maifons  des  nollres ( qui parreffroy  du  premiertumul- 

'I  te  sTTîoient  retirez)  pillées  & faccagees , à peine  la  feule 
il  renerenceduRoy  violeeaelléexpiee  par  le  fupplice  de 

||||  cinq  iniferables  belillres.Et  cela  encore  pour  entretenir 


îa  crédulité  de  ceux  qu*onvoucîroit  repaiftre  d'opinion,' 
qiiereiiti'etenement  desEdiéfcs  feroic  continué.  Sa  Ma- 
iefté  efl:  venue  à Saumiir,ou  Monfieur  du  Ple(îîs,fous  le* 
P rom  elfes  exprelTcs  qu’on  lu  y an  oit  donneesjque  rien  ne 
feroit  changé  au  gouuernemcnt,  fous  la  foy  de  la  Dé- 
claration publiée  trois  fepmaincs  auparauant,  ayant  ou  * 
uert  les  portes  de  la  ville  & du  Chafteau  au  Roy»  afaidk 
Teflay  à noftre  grand  dommage,  des  fraudes  & perfidie* 
de  nos  ennemis^qui  ont  induit  le  Roy  à Iny  ofter  le  gou- 
uernement,  & à mettre  vue garnifon  de  400.  foldats  de 
fes  gardes  dans  le  Chafteaii^&vne  autre  dâslcfauxbourg 
de  la  Croix  verte, 6c  par  ce  moyen  nous  a fait  perdre, celle 
place  de  feureté.Auec  quelle  horreur6c  indignation,tou- 
te  la  France  peut  elle  voir  que  les  ennemis  defon  repos 
6c du  feruiceduRoy,abufentainfi  perfidemment  défont 
nom  6c  de  fa  parole,  pour  commettre  des  delloyautez  il 
deteftables?ll  ny  a que  dix  mois  que  par  breuet  exprès  de 
fa  Maielléjla  garde  des  places  de  feureté  nous  a ellé  con- 
tinuée pour  quatre  ans.  Entre  toutes,  la  ville  deSanmur 
eftoit  vue  des  plus  importâtes  à noftre  feureté.Elle  eftoic 
en  nos  mains  depuis  que  le  feu  Roy  eftât  Roy  de  Nauar- 
re  appelle  par  le  Roy  Héry  llï.  à fou  fecours  vint,  fuiuy 
de  ceux  de  noftre  Religio,pour  le  deliurer  de  la  captiuité 
6c  de  la  tyrânie  d e laLigue,on  luy  doua  celle  ville  pour  le 
paluige,6c  elle  demeura  dés  lors  en  nos  mains  pour  mar- 
que denos  bos  feruices,5c  de  noftre  fidelité  à celle  Cou- 
ronné. Celle  place  fize  fur  la  Loire  eftoit  pour  nous  fer- 
iiiraux  perfecutions  6c aux confulions  que  les  ennemis 
de  ceft  Eftat  efmeuuefitauiourd’huy  5 deretraicle  ou  de 
paftage  commode  à tant  de  pauures  trouppe^ux  defeou- 
irerrsjpour  lèfauuer  de  la  furie  des  feux  ou  des  gîaiiies 
qu’on  leur  préparé.  Celle  ville  durât  le  repos  des  années 
paftees  à féru  y de  pepiniere  à nos  EgUfes,  6c  eftoit  le  lo- 


■< 


r 


gis  d’vnc  Academie  alTcz  floti (Tante.  Pont  ces  canfês  là 
cruauté  de  nos  ennemis  a pouffe  le  Roy  à nous  comme- 
ccr  la  guerre  en  laquelle  ils  le  précipitent  contre  nous, 
par  vue  playe  fi  ciiifante,  que  pour  nous  frire, auec  plus 
defacilicéjtoutesles  calomnies  precedantes,tousIes  pré- 
textés de  defobeiiïànce  de  rébellion  , toutes  les  Déclara- 
tions particulières  contre  noRrcaffcmblce  & ceflç  Vil- 
. le, tontesles  Déclarations  & promeffes  frauduleqfes  en 
faueur  de  ceux  qui  demeurcroient  en  Tobey^nce  du 
Roy  ont  efié  employées.  Car  pourroit-on  bien  dire 
que  Mon  (leur  du  Pleffis  , de  qui  perfonne  n*ignore 
les  longs  de  fidelles  feruices  rendus  au  feu  Roy  & à 
/a  Maiefié  à preibnc  régnante,  ait  commis  quelque  defo- 
beyffance  de  rébellion  , Aiiis  n’auoit  il  pas  inefmes  paffé 
toutemefurede  confiance  en  la  defioyaiué  de  nos  enne- 
mis pour  le  rcfpeét  du  feul  nom  du  Roy  ? Et  efiimanc  de- 
itournerde  deiTus  fa  tefte  Torage  diiqnelil  voyoit  vne 
parcie  des  noftres  onuertement  menacez  aiioitlLii-mcf- 
me  publié  le  bénéfice  de  celle  ruompeufe  Déclaration, 
de  pour  en  faire  la  première  efpreuue  ouuerc  au  Roy 
aiiec  tant  de  confiance  les  portes  de  la  ville.  Audi  le  mal- 
que  leué  en  ced  endroitjonffaplus  fait  de  doute  de  mo- 
fireirqu'onen  veut  àcoiuiegentral.  Carauffi  toft  quejc 
Roy aeftéàSaumur  ona  eu  nounelles  du  defarmemenc 
qui  s’eft  fait  de  tous  ceux  delà  Religion  par  toutes  les 
pnncipales  villes  delà  Normandie  ôz  d’ailleurs.  Ceux-là 
efloient-ils  auffi  criminelsjou  depuis  la  Déclaration  ont- 
iis  commis  rébellion  ou  defobeyiranceiqui  plus  eil  com- 
ü-e  le  Roy  efloit  à Saumiir,  le  fieur  Arnaut  eO:  allé  à S. 
îean  d’Angelyleiour de  Samedy  i5.du  preient,  portant 
corriinandeirient  à Monfieiirle  DuedeR  ohasi  &à  Mo- 
fieur  deSoubize  d’aller  trouuerfa  Maiefié, comme  défi- 
rant  auoirleur  aduis  pour  vn  accommodement  des  af- 
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'fcire  prefenteSrCeci  fefaifoit  à deux  fins.  LVne,nfin  que 
pouriefperanGedc  quelque  iuftiçe, les  grands  Sc  les  peu- 
ples de  nollrc  Religion  fuffent  retenus  comme  ils  onc 
efté  iufqucs à prefenc,  tandis  qu'on  diligécoit  de  toutes 
parcs  contre  nous  les  préparatifs  de  la  guerre.  L’aune 
principale  & plus  proche,  pour  couurir  la  défiance  ou  le 
îoupçondes  trouppes  du  Roy  conduictes  par  Monfieur 
d’Auriac,  qui  le  lendemain  s’efianc  ietté  dans  les  faux- 
bourgs  de  S-Ieanauec  trois  mille  cinq  cens  hommes  at- 
taqua la  ville  & fiteiffbrc  iufques  dedans  les  portes  pour 
y entrer  & la  furprendred’airauc  s*il  ny  euft  trouué  refi- 
ilancc.Cefte ville  eftoit-ellc  criminelle  ponuoit  - elle 
eftre  que  ces  Seigneurs  ne  le  fuflenc  3 Et  cependant  le 
Roy  eferità  Monfieur  le  Duc  de  Rohan  comme  le  re- 
cognoifTanc  fidele  & afFcdionné  à fon  fcruice  & Gou- 
uerneur,  5c  fon  Lieutenant  en  laProuince  de  Poidor, 
ce  qui  nefeferoit  pasà  vn  rebelle  (Sedefobey  fiant.  Quel 
autre  crime  à donc  Commis  celle  ville  pour  efire  inue- 
flie  Sc  menacee  de  fiege,  & réduite  comme  elle  efi  à pre- 
fent^à  attendre  deuant Tes  murailles  lecanonduRoy  5c 
fon  armee  qui  s’âuancc  en  diligence  pour  ra{îieger?Qu^el 
crime  a commis  encore  la  ville  de  lergeau  & autres  pla- 
ces de  feureté,qiii  en  miefme  temps  onc  eftéinuefties  & 
fiirprifeSjautre  que  le  crime  qu'on  a iurc  de  ne  nous  par- 
donner pas3que  la  haine  de  noftee  Religion  donrils  ont 
coniuré  laruyne. 

C'efl  ce  que  nous  propofons  deuant  les  yeux  de  tous 
Jes François,& non  feulement  d’eux,  mais  de  tous  les 
Chreftiens  que  nous  appelions  icy  pour  iuges  de  nollre 
innocence,  &:  de  la  violente  perfecution  que  nous  fouf. 
fronsiniullenient.Ec  encore  que  le  precedent  récit  véri- 
table des  procedures  de  nos  ennemis  contre  nous,  & des 
iioftreserm^s nofice  Roy,  donne  afiez  à cogncillre  la 


ombrage  qui  puiffe  aliéner  de  nous  la  faneur  du  iugemee 
équitable  des  gens  de  bien  5 leur  conipafîîonde  nos  mi- 
fercs:  & leurfccoursjdu  befoin  de  no  (Ire  defence  necef- 
fàjre  &iufte:  il  nous  eft  ayfé  de  faire  voir  qu’il  n’y  a eï^ 
Bousny  fonpçon  ny  apparence  du  crime  de  lebellion 
qu’ils  nous  impofentJa  àpièu  ne  plaife  qu’aucun  efti- 
me  que  les  plaintes,  que  la  violence  de  l’oppreffion  ex- 
torque de nous^regardent  noftrc  Roy , auquel  nous  re- 
cognoîlTons  & reuerons  de  tont  noftre  coeur  l’image  de 
Dieu  icy'bas.  Mais  li  reiettans  fur  ceux  qui  abusët  de  fes 
affections  &c  de  fa  confcience  Hniiiftice  dont  nous  nous 
plaignions  , nous  voulions  dire  quels  eux-mefmes  fonc 
qui  nous  accu'fent, toute  la  France  quigemit,  opprimée 
fous  Tinfupportable  faix  de  leur  tyrannie,  tefmoigneroit 
pour  nous  que  nous  ne  le  dirons  point  par  recriminatiô 
iiy  par  calomnie.  Mais  il  fufSra  pour  noftre  innocencé 
de  nous  purger  de  l’accufation.Orils  nous  aceufent  d’e- 
ftre  rebelles  Ôc  defobeifrans,&  de  heurter  contre  Tauto- 
rité  du  Roy.  Grâces  à Dieu  la  Religion  que  nous  auons 
au  coeur, Ôc  que  nous  auons  declaree  par  vne  folemnelle 


il  aucc la  pureté  du  ferLiicequenonsredonsà  Dieu,  noftrè 

i fînccrité  à leur  obei(îance,nous  a ia  long- temps  defehar^ 

P gez  de  ceblafme.  Nous  ne  recognoiûons  aucune  puit 
f fancc  enterre  fuperieure  à celle  de  noftre  Roy.  Nous 
i îVauons  point  de  ferment  à d’autre.  Nous  deteftons  tou- 

I»  tedodrineqiti  enfeigne  que  dircétement  ou  indireéïe- 

Ijl  ment  nous  puifîions  eftredefliezde  celuy  que  nousauos 
Ij  iuré  àfon  obeiftance.Etàia  profellionlainétedeces  en- 

5 feigncmeiis  fe rapportent  aufïi  toutes  les  actions  ôc  de 

|i  nosperês  de  nous.  Où  s"eft-il  trouué  ji’entrc  nous^ 
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qiii  ait  trempé  le  couftcau  deceftable  dans  le  fang  de  nos 
RoySjqui ait ioint fon glaiucà  celuy  de  i’ennemy  delà 
France  pour defchirer  lés  entrailles  î Ains  apres  tant  de 
mortelles  playes  qu’elle  en  a receu  cy-deuatjDieu  s’eft-il 
pasferuy  des  bras  de  nos  peres  pour  ayder  a la  rclcuer 
commedu  tombeauÆtauioiird’huy  que  la  mcfme  con- 
iuration  fe  renoue,  que  ceux  quiontiuré  haine  mortelle 
ànoftre  Religion, & par  vne  efgale  furear  fe  font  dé- 
notiez à la  ruyne&;  deftruélion  de  tous  les  Eftats  de  la 
Chreftienté  , Sc  particulièrement  de  celle  Monarchie, 
tenans leccEur &ies  volontezdu  Roy  comme  ^n  leurs 
raains,dcpendances  des  fuggeftions  qu’ils  font  à fa  con- 
fcience,  hi’^duifent  à mettre  fon  Eftat  en  hazard  pour 
nous  perdre:  nous  ofons  dire  que  le  temps  & l’expeiien- 
ce  luy  feront  encore  recognoiîlre  qu’il- n’a  rien  de  plus 
ferme  en  fon  Royaume  pour  lappuy  de  fa  Couronne 
que  nollre  fidelité.  Et  certainement  ü n’eft  rien  dè^plus 
expoféaux  yeux  de  tous  ceux  qui  itqus  confiderent , que 
derecognoiftreque  les  interefts  de  noftre  conferuation 
fontinfeparablement  attachez  au  repos  & à la  paix  de 
celle  Couronne,  de  à l’afFermilfèmenr  del’authorité  de 
lîollre  Prince.  Il  ell  indubitable  que  félon  les  moyens 
Fumainsdonc  Dieufe  fert  pour  l’adiiancement  de  fon 
csuure,la  conreruation  & accroiffement  de  noflre  Reli- 
gion en  ce  Royaume,  dépendent  de  la  liberté  & feureté  ^ 
des Ediéls  foubs  Icfquels  nous  viuons  : l’entretien  des 
Edi6lS3.de  l’authoritéabfoluë du  Roy.  Tefmoin  en  foit 
le  Régné  heuteux  de  Henry  le  Grand,  lequel  comme 
Dieu  eullelleuéen  puifiance  Ôc  authorité  abfolue  plus 
qu’aucuns  des  Roys  de  la  Chreftienté,  auffi  auons  nous 
veu  lorsfoubs  la  profpcrité  & grandeur  de  celle  Monar- 
chie nos  Eglifes  fleurir  & fe  replanter  auec  tant  de  fuc- 
cez,  que  nos  ennemis  en  creuans  de  defpic  n’ont  ceffe 
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iufqu'àcequ*ilsayent  perfidement  rauy  à U France  cd 
Roy  fi  abfolu.  Et  encore  auiourd’huy  que  pour  prétexté 
de  nous  courir  tus  & faire  la  guerre  à notice  Religion,  ils 
nous  ont  accu  fez  de  defobeytrance,auons  nous  fait  autre 
chofequede  nous  plaindre  4e  Fauthorité  du  Roy  & de 
■ fes  Ediàs  violez, & d’endemânder  le  reftablitTement  ? Et 

I j en  cela  y a-  il  quelque  ombrage  de  rébellion  contre  no- 
ftre  Prince?  Mous  nous  fommesatTemblez pour  luy  de- 
ii|;  i mander iufticc.  Manquions  nous  de  neceffité  , ©u  de 

ji|ji  droidt  de  le  faire?Nous  Fanons  cy'detTuf  iuftifié  par  Fe- 

'j|!|  j ftat  de  nos  maux , & la  qualité  des  promefles  qu'on  nous 
fjl;  auoit  données.  Auons  nous  outrepafle  les  loix  de  la 
jj|*  plainte?  Si  réfutez  nous  auons  recouru  plufieurs  fois,  ôc 
il  j piufieurs  fois  etTayé  de  ietter  nos  tres-humbles  requcfles 
aux  pieds  denopre  Roy.Hé  ! qui  peut  trouuer  mauüais 
ôublafmer  que  nous  facionsenuers  noftre  Roy,  image 
iI  a ' de  Dieu  en  terre,  ce  que  Dieu  nous  commande  que  nous 
ïli  facions  vers  luy  ? Etpoureftredemeurez  enfemble  plu- 
|!|  ‘ fleurs  Députez  de  coutesdes  Prouinces,infitlansde  renw 
'([;  porter  de  la  grâce  du  Roy  FefFeél  de  fes  bonnes  volon-» 
f 1 rezenuersnous,  etl-ce  point  vne  maligne  & iniurieufe 
■ !(  chicannerie,  que  pour  àuthorifer  vn  defny  de  iuftice,  on 
'lll  nous  aceufede  donner  ombrage  à Fauthoritc  du  RovÆc 

1'^  pour  vnfpecieux  exemple  du  refus  qu'on  nous  a fait,  on 

^ allégué  que  les  Eftats  apres  la  prcfeiitadon  de  leurs  ca- 
{'■  hiers  le  retirent  fan  s attendre  larefponce.Mais  qn'auons 

! nous  de  commun  auec  des  Eftats  ? toutes  nos  demandes 
font  particulières. Nous  ne  demandons  pas  défaire  des 
reglemens  dans FEflat, où  de  lïouuelles  ordonnances, eh 
quoy  certainemenr  Fauthonté  Monarchique  feroit  di- 
minuée on  partagée,  fi  les  Efrats  y contiibuoyent  autre- 
ment que  par  leurs  aduis.  Mais  tour  ce  que  nousdeman- 
' dons  elt  , que  des  brutkz  nous  foienc  réparé* 
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que  l'exercice  de  noftre  Religion  nous  foit  reftably,que 

des  villes  oftees  de  nos  mains,  en  la  garde  delquels  le 
Roylcsacommifes  nous  roientteftituees.  Ql^edes  Offi- 
ciels foient  receus.  Des  enfans  arrachez  par  force  dés 
bras  de  lerfts  peres  leurs  foient  tendus  , & autres  chofes 
femblables.En  quoy  l’authonté  du  Roy  eft  elle  bleflee, 
s’il  nous  odroye  fur  ie  champ  queiufticeen  foit  faite  ;Si 
le  particulier  à qui  l’iniutc  eft  faite  en  peut  iu  ftement  de- 
mander &atcendreiu(licc  du  Roy,  pourqiioy  li  l iniuie 
eft  faite  en  hayne  du  publié,  au  public  ne  fcra-il  pas  per- 
mis  le  mefme;Ainfi  ya  ilrien  de  plus  inique  que  de  nous 
auoir  aceufez  de  rebellion&  de defobey llance pour  nous 
eftteplamts,& pour  auoir  demandé  iuftice  en  cefte  for- 
te?  rien  de  plus  cruel  que  de  nous  perfeaiter  pour  cefte 
caufCiSc  nous  faire  la  guerre?  Mais  c eft  aftez  pourreco- 
gnoiftre  que  les  prétextés  recherchez  par  nos  ennemis 
font  artifices  colorez  pour  exécuter  le  defteing  de  long 
temps  coniurede  faire  la  guerre  a noftre  Religion,  & de 

ietter  la  France  en  confuficrti&  en  trouble.  ^ 

Partant  fi  on  confidere  la  iuftice  ^ la  iieceiîite  pre- 
fciite  que  nous  auons  eu  de  recourir  par  nos  plaintes  à la 
proteaionduRoy.Ledroiaôc  la  permiffion  qui  nous 
auoir  efté  oarovee  de  nous  raffembler  pour  ce  faire  pac 
des  paroles  fi  exprefles  & (ifolennelles.Le  manquement 
& lacontrauention  aüx  prometTes  intevuenu  par  lanau- 
dé  de  nos  ennemis, Leur  violence  à nous  empefçher  1 ac-* 
cez  versla  Maiefté  de  noftre  Prince  & à faire  letter  tou- 
tes nos  requeftes.  L.  iniufticede  leur  aceufation  , 5c  le 
crime  calomnieux  de  rébellion  qu  ils  nonsimpoient.  Si 

on  confidere  la  dcüo^  auce  de  leur  proceduie  radis  quils 

temporifent  fur  le  refus  de  nous  faire  iuftice  : pournoiis 
ofter  trois  villes  à la  fois  enViuarez  flir  la  fraude  d vn^ 
traictéjSc  par  la  rupture  de  lafoy  publique.  Enuahir  couj 





I le  pays  de  Béarn  contre  vue  ftipulation  fi  exprefTe  Sc  S 
Plciuement  accomplie  de  noftrè  parc.  Puis  apS  1 conf 

'■  '■•'"S'"»  (iSS: 

^tn.  alemenc  fi  on  conlidere  vue  perfidie  fi  in  famé  que 

1 0..1  du  Roy,& veufiee  dans  tous  les  Patlemens  de  Fia- 

& liberté  foabs  l’enctetieti  des 
o'^eud''  r'^  l^eligion  qui  demeureroyenc  en 

(■  P”""''  ouuertes, 

fov  Dubli'^°"''^^r  & particulières,  ( outre  la 

né'  O ucclaration)  que  rien  nvferoitinno- 

«e.  pm-  vue  mefmefraude  & trahifon  la  vüle-de  ler- 

^ feurecéau  ipefme  temps  ont  efté 
tpnr  attaquée, & maintenant  enl’ac- 

tented  vnedefolation  entiere.Tous  ceux  cela  Religion 
.aimez  par  toutes  les  principales  villesde  Normandie 

Knn  I I PO"r  « ‘•FPrefter,  hélas  ; à vne  plus  facije 
I oiicheue  a laquelleils  lont  expofez.Si  on  confidere,di- 
lom-nous, toutes  ces  chofes  enfemble,  nous  ne  doutons 
nilleinent  qu'on  ne  recognoilTe  quenou^  foulFrons  ce- 
Itepeifccutionpounuftice,  &en  haine  de noftre  Reli- 
gion, qu  vneconiuration  vninerfelle  partouterEurope 
iiienace aujourd  üuy  de deftruirc.  ^ 

Pourtant  eftanc  reduiéts  pour  la  liberté  de  nos  con* 
tiences,  & pour  les  afFe<aions  de  noftre  patrie  de  cher- 
chei  en  nous  mçfmes,&  vers  les  amis  de  noftre  Religion 

r deftence.  Nous 

noms aadielïons  encore  icyaucc  larmes  à Nostre  Roy, 
e lupplians  en  toute  humilité  confiderer  & croire,  que 

CS  veeux  & plus  ardans  defirs,  que  noiix.efpandonscon- 

fiierU  ■ pnercs,font  pour  la  pro- 

/pente  de  fii  perlonne,  & de  fou  Eftac.  Et  qu’il  fe  fouuié- 


vo 
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lie  qne  1105  peres,enfeignez  par  lelir  Religion  à lavraye 
obeyirancê  deuë  à leur  Roy,  ont  abandonné  le  foin  de 
leurs  propres  vies, pour  rendre  vtilcs  Sc  fruéfcueuxlefoiii 
les  labeurs  de  Henry  le  Grand , & contribuer  à lare- 
eonqnedede  ce  Royaume  peifidemenc  vendu  & mis  en 
proye  àfesennemis,  par  les  melrnes  prétextés  de  haync 
ée  de  perfecution  contre  noftre  Religion  & nous.  Et  que 
par  làil  entende  que  nous  fuiuanj  l’exemple  de  nos  pe- 
res,hentiers  de  leurs  afFeâ:ions,n’auons  iamais  abando- 
iiéledeuoirde  noftre  nayirance,ny  refufe  la  vraie  obeif- 
fànce,&le  prompt  fcruice  que  noftre  Religion  nous  ap- 
prendà  luy  rendre. Et  que  pienft  à Dieu,  Sire,  que  V.M* 
pouifee  dès  vrais interefts  de  fa  grandeur  , ôc  du  mouue- 
jnent  naturel  de  fa  generoficé  , voulut  pour  raffermifle- 
ment  défi  Couronne,&  dignité  de  fon  Royaume,  tour- 
ner Tes  armes  contre  les  ennemis  de  Ton  Eftat,  ScCg  fer- 
uir  de  noftre  fidelité  en  la  deffence  d"vne  telle  caufe. 

Nous  ne  craindrons  pas  de  dire  de  nous  qu’ê  vue  fi  glo- 
lieufe  émulation  d’entre  vos  meilleurs  fubieéls,la  palmC' 
n’en  demeureroit  point  à d’autres.  Mais  nous  difons 
maintenant  & pleurons  auec  larmes  de  fang,  Sc  en  amer- 
tume de  fanglots  qui  defehirent  nos  entrailles,  que  les 
ennemis  de  voftre  Couronne  Sc  devoftre  perfonne,  Si- 
re, vous  ayans  induit  à employer  vbs  armes  cotre  nous, 
Sc  aies  tremperaufangde  vos  plus  fideles  fubieélsjveu- 
ient  perdre  & voftre  Couronne  &voftre  perfonnetouc 
enfemble.  Ce  font  vos  vrais  ennemis  qui  allument  vo- 
ftre haine  contre  nous,  pour  en  embrafer  voftre  Eftat,  Sc 
vous  enfeueîir  en  Tes  ruines. Qui  ayâs  cruellement  meur- 
tryleplus  grand  Roy  du  monde  voftre  glorieux  Pere, 
parce  qi^il  ne  nous  hayftoic  pas,  Sc  que  (àboAté  Sc  fa  in-- 
fticenous  protegeoit  comme  fies  fideles  fubieéts  :indiii- 
Liiourd’huy  voftre  Maiefté  à nous  hayt  Sc  à nous 


deftruîre,  pour  l’accabler  elle  mefme  fous  la  cheute 
ccftc  Monarchie.  Que  Ci  dans  ceft  orage  qu*ils  ont  délia 
exckéj&quenous  (entons  fondre  fur  nous,  nous  fom- 
mes  contraints  pour  noftre  propre  defFence  êc  conferua- 
tion  de  recourir  aux  remedes  naturels.  Nous  proteftons, 
Sire,deuantDieu,deuant  vouSj&deuant  tous  leshom- 
iaies,que  noftre intention eft de cohferuer  toufioursvo- 
ftre  authorité  ôc  le  tefpedfc  de  vjoftre  obeyflànceau  mi- 
lieu denous  , & que  nous  fêtons  tous  nos  efforts  pot 
fibles  pourlaunerdu  péril  voftre  perfonne  & voftre 
Royaume.  Vu eille  le  Tout-puiffant  ,qui  eftleDieude 
vengeance  & de  grâce  , 8c  qui  félon  les  decrets  defon 
confeilj  tantGftafaittomberfanire  en  diuers  exemples 
d’horreur  furies  telles  des  Grands  &des  peuplesmuti- 
nez  contre luy,  cantoHa  preferué  & conuerty  à foy  les 
plus  animez  contre fon  Eglife  , vous  donner,  félon  nos 
vceiix,queguaranty  de  tous  dangers,  vous  puiffiez  reco- 
gnoillre  la  Religion  5c  la  fidelité  des  perfonnes  que  vous 
h^ylTe-z  maintenant, fans  les  cognoillre.Cependant  nous 
appellonsicy  par  nos  tres-humblesfupplicatiostôiis  les 
Rois,Pjdnces,&  Eftats  intefieflez  en  rinndccnce'de  bons 
&fidelesfubie6ls  opprimez,  mais  principaîcmêc  obligez 
cnuersDicuàladefenfedefacaufe&de  fa  vérité:  Et  les 
requérons  d’appuyer  de  leurfecours  de  de  leur  alîîftance 
la  foible  deffenfe  que  nous  oppofons  par  neceflîté  à tant 
de  forces  pnilfantes  de  nos  ennemis  , qui  ayant  choifi  ce 
temps  expresj^presqu’ils'ont allumé  le  feu  dans  la  plus 
part  des  Eftats,  d’où  ilseftimentqne  nous  eiifïîons  peu 
attendre  fecours  , pen(ànt  nous  opprimer  maintenant 
auecplus defacilité.  Mais  noftre  confiance  principale 
eft  auprès  du  T out-puilfantiquircnuetfe  les  delfeins  des 
nationsj&fouftle  fur  l’entreprife  des  peuples  coniurez 
coütrefon  IfracL  Et  puis  que  pour  la  gloire  de  fon  Nom 
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îîous  fommes  hay$,  Sc  que  pour  renuerier  fa  vérité  oii 
cherche  noftre  ruine>  nous  nous  afTcuros  qu’il  nous  fera 
fentir  la  mefme  deliurance  que  nosperes  ont  efprouué 
de  fonfecours,  quenous  inuoquons  du  profond  de  nos 
âmes . VtM  ne  te  tient  pint  cejf.^nt  te  uy  joint  ^O'ne  te  rejofe  fins 
# Dieutcar'uoicy  tesennttnis  ituyent,  CT  (enx  qHi  teh^iyjfent  ont 
leneUtefie» 

FIN;  . 


